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^AITS^DU JOUR
On continue à parler de la démis-

sion de É. Bouvier. Un vif désaccord
règne entre M. Combes et !W, Chau-
paiè.

Wn accord vient d'être conclu,
d'après l'un de nos confrères, entre
(a France et l'Espagne à propos du
ffl&roo. ______

. Dans les sphères diplomatiques,
on ne eroit plus que la guerre puisse
Être évitée entre la Russie et le
iSapon. Les deux puissances ont déjà
mobilisé partiellement leurs flottes.

Un double crime vient d'être com-
mis à Kiionteeau-les-WSines. Le meur-
trier est un employé de la mairie.

, les relations sont des plus tendues
entre la Turquie et la Bulgarie. On
craint une guerre.

F

Se ne crois pas que beaucoup de
Français regrettent l'année qui vient
de disparaître car, non seulement elle
frit sans gloire, mais elle se traîna dans
la honte des scandales, elle fut souillée
par les excès du Combismo, et elle dis-
parait en pleine guerre à la Liberté et
à la Patrie.

Elle se leva au milieu de la déroule
de la magistrature maçonniqueet juive,
déroute provoquée par l'arrestation des
JHumbert ; elle s'est éteinte après avoir
préparé l'apothéose du traître et le
triomphe des pires ennemis des tradi-
tions et de l'âme françaises.

L'année 1903 fut mauvaise. Nous la
parquerons d'une pierre noire, comme
on marque d'un signe indélébile dans le
calendrier do l'existence les jours où
3a tristesse et le deuil nous accablèrent
sous leurs coups. Aussi, la pauvre
morte ne laisse-t-elle point de regrets ;
tout au plus se demande-t-on ce que
l'année nouvelle nous apporte sous les
plis de son manteau mystérieiiA.

Vous savez ce que l'on fait subir aux
cadavres des malheureux qu'on livre
aux scapels de l'amphithéâtre ? On. les
fouille jusque dans lés pudeurs les plus
secrètes et on essaye de leur arracher
les mystères de la vie et de la mort ;
de ces éludes d'un corps que le mouve»
suent anima et que l'âme vivifia de ses
ondes, mais dont rame et le mouve-
ment se sont retirés, les vivants espè-
rent profiter et prennent leçon. Ainsi
devons-nous faire avec l'année défunte
dont les restes sont livrés à l'Histoire
et que des plumes investigatrices et cu-
rieuses fouillent et scalpent, dissèquent
et détaillent, pour dire ce qu'elle fut ou
ce qu'elle aurait dû être et quels sont
les enseignements qu'elle livre à nos
'singoisses avides, à nos espoirs inlas-
sables.

#•¥ *

Si nous n'étions d'une confiance sans
bornes dans les destins de notre Patrie,
nous dirions volontiers, à considérer le
chemin parcouru depuis une année, que
la France est une nation finie et qu'elle

. rejoindra, dans la nécropole des peu-
ples, les peuples qui ne surent point
défendre leur raison d'être, leur essen-
ce, leur liberté, qui n'opposèrent aux
entreprises des destructeurs que des
secousses nerveuses au lieu d'efforts
continus et coordonnés.

*Sn effet, la'faction au pouvoir, celle

J qui parle et qui agit au nom de la
France, celle qui s'est installée dans le
nid de l'aigle pour y faire ses ordures,
celle qui dénie à la majorité de nos
concitoyens les droits les plus impres-
criptibles et les plus sacrés, cette fac-
tion présente toute la cohésion d'appé-
tits en mouvement et de haines enchaî-
nées ; elle agit et elle sait pourquoi
elle agit, elle veut et elle connaît son
but ; l'opposition, au. contraire, est une
poussière impalpable que le moindre
vent de discorde jette à tous les coins
de l'horizon, un amalgame de partis
souvent plus âpres à la lutte intestine
qu'au combat contre l'ennemi commun.

Pendant l'année dernière,nous avons
vu révolutionnaires et socialistes, radi-
caux et faux modérés former un «bloc»
pour la guerre aux traditions nationa-
les, à la conscience et à la liberté. Nous
avons vu l'ex-abbé Combes, ce vieillard
dont l'anticléricalisme relève de la folie
et de l'hystérie, faire appel au concours
des passions et des violences d'extrême--
gauche et rallier sous le même drapeau
des hommes comme Etienne et Jaurès,
Barthouet Vaillant, Jonnart etCiémen-

 ceau.
Ils sont venus de tous les pôles de

l'opinion et de toutes les classes de la
société et se sont unis pour une œuvre
mauvaise, pour jeter un défi' à tout un
peuple. Ils ont exilé, cambriolé, volé,
forfait à toutes les lois et à tous les
principes, au milieu d'une indifférence
générale.

Grâce à l'initiative privée, sans qu'il
en coûte un centime au trésor, des éco-
les, des orphelinats, des institutions
charitables, avaient surgi, un peu par-
tout, dans les villes et les campagnes,
répandant un peu de bien-être au mi-
lieu d'un océan de misères, et un peu

' d'instruction chez les fils et les filles
des pauvres et des humbles. Ces écoles,
on les a fermées brutalement, sous la
pression des baïonnettes ; ces orpheli-
nats, on les a vidés, on a jeté à la rue
et les sœurs qui donnaient du pain aux
vieillards et les vieillards qui bénis-

. saient la main pieuse des soeurs.
. On a fait pis encore. On a dit aux

pères de famille : « Vos enfants, ces
enfants qui sont la chair de votre chair,
que vous nourrissez et habillez avec
tant de peines et de privations, dont
vous voulez former l'âme selon votre
idéal et vos plus chers, désirs, désor-
mais né seront plus vos enfants. Nous

• vous. lès -prenons; nous les élèverons
dans la haine de tout ce que vous aimez
et respectez; ils sont à nous, ils sont à
l'Etat. »'"'•;

Le père de famille s'est incliné devant
cette main-mise insolente de l'Etat sur
ses enfants, comme il s'est incliné lors-
que, au mépris du droit, .de la Justice
et des principes républicains, oh a jeté
à la porte do chez eux des citoyens qui
n'avaient commis d'autre crime que de
vivre à leur guise et de se réunir pour
prier et faire le bien.

Une lâcheté appelle une autre lâcheté,
comme une capitulation entraîne une
autre capitulation. Les braves gens ne
sont pas, en général, des gens braves;
c'est ce qui explique que, bien qu'étant
le nombre, ils sont opprimés par une
minorité audacieuse, turbulente et sans
scrupules. Peut-on trouver une autre
solution à ce problème : « Le gouver-
nement et le bloc représentent incon-
testablement, à s'en rapporter aux chif-
fres des élections, la minorité du pays;
comment se fait-il que cette minorité
soit maîtresse, qu'elle parle et agisse
impunément au nom du pays tout en-

tier et que ses multiples attentats aux
droits de tout un peuple ne provoquent
qu'un léger tressaillement ? »

Lâcheté, désunion, appétits inavoués :
voilà tout. Les riches se disent : « Mon
coffre-fort craint-il un danger immé-
diat ? Non. Par conséquent, que m'im-
porte le reste l » Le bourgeois se tient
ce raisonnement : « il faut que je sois
neutre pour ne me compromettre avec
personne. » L'ouvrier voit bien qu'il a
été « roulé » par les prétendus socia-
listes, mais il croit qu'il sera heureux,
qu'il touchera enfin au paradis terrestre
lorsqu'il n'y aura plus do curés et que
les églises ne dresseront plus vers le
ciel leurs flèches ailées, en signe d'es-
pérance et de paix.

Voilà pourquoi 1903 fut si mauvaise à
la Patrie et à la liberté !

Que sera 1904 ? Ce que nous vou-
drons. Il faut que les leçons de l'expé-
rience nous servent et que nous ne nous
contentions plus de gémir et de pleurer
sur les malheurs des temps. Laissons
les larmes aux enfants et soyons des
hommes.

Nos adversaires ont triomphé grâce
à leur ténacité et à leur organisation.
Soyons tenaces et organisons-nous. Une
victoire 'se; prépare dé longue main,
surtout une victoire électorale, et puis-
que nous sommes sous un régime de
suffrage universel, puisque c'est le suf/.
frâge universel qui est la cause de tous
nos maux, c'est au suffrage universel
que nous devons demander le remède
et la guérison.

Le Rappel Républicain ne faillira
point à la tâche qu'il s'est tracée ; il
fera beaucoup ; que l'on fasse quelquo
chose avec lui et à côté de lui, et l'an-
née 1904 nous réservera peut-être quel-
ques heureuses surprises patriotiques.

Camille DIJOUD.

if oies Politiques
LE CITOYEN mmmi ;

Le citoyen Coulant, député d'Ij/ry, ne
veut plus de président à la Chambre, ni
Brisson, ni Doumer, ne lui agréent.

Le citoyen GoutaatveuL/qu'à l'instar des
Conventionnels do la, Grande.Résolution,
les députés président à tour de/ rôle les
séances de la Chambre.

Le citoyen Coulant estime qu'/l est, tout
à fait abusif que, dans une République,un
seul- représentant du peuple en/poclie an-
nuellement soixante-douze mille francs
{non compris les pourboires) aprs que les
camarades doivent se contenter de vingt-
cinq francs par jour.

Il y a là une inégalité de traitement qui
choque le bon sens du eitoyei Coûtant et
déroute sa raison.
. Le citoyen Coulant, qui vient une fois
de plus de se signaler à l'attention de ses
contemporains, occupe une fllace de choix
dans le parti socialisle-révojulionnaire.

Ii est la vivante incarnation "des reven-
dications prolétariennes. /

_ Il faut entendre îû citoyeii Coûtant apos-
tropher de sa voix avinéé/« les capitalis-
tes de la droite et du ccnlie. »

Un jour qu'il avait plus particulière-
ment pris à parti M. de Mon, celui-ci le
rejoignit dans les couloir/.

— Eh -bieni Coûtant! lui dit-iî,tu refuses
de me serrer la main. ïu sais pourtant
bien que moi aussi j'ai ipartclé le fer.

Bon gré, malgré, Goûtant avança trois
doigts.M. de Dion qui ejt doué d'une force
peu commune les lui broya affceiueuse-
nicnt pendant cinq miaules. Le malheu-
reux Coulant poussait/des gémissements
à fendre le cœur d'un anticlérical. .

Depuis il a profité de la leçon. Il a mis
une sourdine à ses injures. Le citoyen

! Coulant est convaincu aujourd'hui que
ses.adversaires ont du biceps.

Le citoyen Coulant est un partisan fa-
rouche du régime parlementaire.

Il estime à sa juste valeur la faculté-
qu'ont nos honorables de fréquenter gratis
à la buvette. Il eu use largemeut. Mais,
comme tous les pochards, il proteste
énergiquement dès qu'on fait une timide
allusion à son vice.

On l'a entendu répondre â un confrère
qui s'extasiait sur la facilité avec laquelle
il absorbe de multiples apéritifs. '

— On m'accuse de trop boire. C'est faux.
Chez moi nous sommes douze à table (le
citoyen Coûtant est un apôtre de la repo-
pulation). Eh bien î on ne met qu'un litre
sur la table.

Il est vrai que Coûtant oubliait d'ajou-
ter que ce litre, il le boit, à lui tout seul.

Le citoyen Goûtant est un député inof-
feiisif. Il serait à souhaiter que tous les
gens du bloc ne soient pas plus nuisibles
que lui.

' Et puis vraiment, croyez-vous qu'il soit
beaucoup plus ridicule que Golliard ou
Tourgiiol, ses frères en combisme? —
René RAPPEL.

Paris, 2 janvier. '
INDEMNITÉS MAGNIFIQUES. — Depuis long-

temps, on promettait aux propriétaires viti-
culteurs, qui avaient eu leurs vignes gelées
au cours du dernier printemps, une indem-
nité. Avant-hier, on se décida enlin à les dis-
tribuer dans plusieurs communes des Pyré-
nées Orientales. .

Ces indemnités, à vrai dire, n'ont guère été
en proportion du dégât qu'elles étaient cen-
sées réparer et cUi laps de temps où les pro-
priétaires les avaient attendues.

Un de nos confrères nous citait le cas, au
moins pittoresque, d'un de ces propriétaires
indemnisés, qui avait reçu une belle feuille li-
bellée d'une savante écriture de scribe et où
se lisait cette formule ahurissante :

« Indemnité pour 50 souches gelées, 0 Ir.
01. »>

On n'est pas plus magnifique. <
ftSARiAGE BiPLOSfiATiQUE. — Une nom-

breuse et élégante assistance se pressait ce
matin dans l'église Sairi'i-Pierre-de-sihailiot où
était célébré le mariage do Mlle Marguerite
de Stuers, fille du chevalier de Stuers, minis-
tre plénipotentiaire de Hollande en France,
avec le comte Alfred von Oberndorff, second
secrétaire de l'ambassade d'Allemagne à Lon-
dres, lils du comte Charles von Oberndoriï et

. de la comtesse, née baronne Rouph de Vari-
court.

Les témoins étaient, pour la mariée, le che-
/valier Jean de Stuers, son frère, et le comte
Léonce de Terves, ancien député de Maine-et-
Loire; pour le marié, le comte François von
Oberndoriï et le comte Nicotas Arco Zinne '
berg. - .
. La cérémonie a eu lieu en présence delà
plupart des membres du corps diplomati-
que.

Le ministre des affaires étrangères et les
hauts fonctionnaires du ministère des affaires
élrangères y assistaient également.

fiSORT DE m. VICTOR GAY.;—. AL Victor
Gay, avocat, ancien député de la Loire, est
mort ce matin, à Saint-Etienne, d'une grippe
infectieuse, à l'âge de 48 ans.

M. Gay avait lait partie durant son séjour
au Parlement, de 1898 à 190,?, du groupe libé-
ral dont il avait été vice-président et dont il
élait une des lumières. Sa mort .est une grande
perte pour le barreau de Saint-Etienne et pour
le par'li libéral de la Loire.

L'ACCORD FRANCO-ESPAGNOL A PROPOS
DU MAROC. — Le Journal dit que, malgré
les démentis opposés par M. Silvela et M.
Maura à une information du Correspondant-,
selon laquelle l'Espagne et la France auraient
conclu, en novembre 1902, un accord secret
au sujet du Maroc, il est en mesure du publier
le texte de cet accord, qui partagent le Maroc
entre les influences de la I<raiiee et de l'Espa-
gne.

L'accord assure la neutralité du promon-
toire de Tétuan et de Tanger, et la liberté du
-commerce de toutes les nations sur tout le
territoire de l'empire.

LA SANTÉ DE M. WALDECK ROUSSEAU. —
Le Figaro dit que l'état de santé de M. Wat-
deck-kousseau, contrairement à ce que l'on a
dit, n'a jamais inspiré aucune inquiétude.

M. Waldcck-Rousscau a dû garder la cham-
bre pendant quelquo temps, màisil va beau-
coup mieux, lia même pu sortir la semaine
dernière en voilure et* il descend tous les

-jours à son cabinet, où il a repris ses tra-
vaux.

L'ARBITRAGE ANGLO-ITALIEN. — Le Malin
reproduit une dépêche dé Rome annonçant
que l'on vient d'arrêter les termes d'un Irai lé
d'arbitrage entre l'Angleterre cl l'Italie.

La conclusion de ce traité ne pourra que
corroborer les heureux effets du traité, franco-
italien conclus l'année dernière.

POUR ÉLEVER SUR SA TOMBE

UN BUSTE Â 11. BOISSON
Assassiné Se 8 Décembre

en défendant la Liberté

Onzième Liste
J. G..., Lyon 0 50
Un pompier, M. P., Lyon ..' 0 50
L. K.., ami de la Liberté, Lyon ..... 0 50
D. B.., Lyon .' 1 »
L. J.., Lyon 0 50
A. P.., Lyon. 0 50
F. T.., Lyon 0 50
T. S.., Lyon 0 50
Au ami des apacb.es, L. P  0 50
A. P.., Lyon i • 0 50
M.Bely  0 50
B.D.., Lyon if, 0 50
Anonyme, Lyon. 0 5.0
P. A.., Lyon. 0 50
Un calotin des grands boulevards de

la Croix-Rousse....' 0 50
A.'E. B.., Lyon.. 0 50
M. A.. .. 0 50
F. D........ 0 50
A. K. -~ 050
M. Emile Duport 20 »
Anonyme 0 50
M. Montaland etMizgier.,... ,.«.».» .10 » .
M. G. Ronjat.. '...:............;»' •$ W
M. G; Vray. - 2 50
M/ Kmilien Jullian du Groupe R. N. 1 »
H. V 0 25

'. Total 46 75
Report des listes précédentes •.•»_ 894' 60

Total à c^ joui',. i)M 55
Nota. — Nous prions instamment ceux qui

ont des listes remplies donousles faire parve-
nir au bureau du journal, 3, rue Stella, à l'en-
tresol.

Paris, 2 janvier.
Le modtis vivendi relatif au French-

Shore est expiré depuis hier. La question
qui divise depuis si longtemps la France
et le Parlement terre-neuvien va donc de
nouveau renaître, et il ne sera pas, sans'
intérêt de voir quelle attitude prendront
nos voisins les Anglais, maintenant qu'ils
ont établi une « entente cordiale» avec
no tre gouvernemen t.

Le French-Shore ou Rivage français est
cette partie do la côte terre-neuvienne où
le droit exclusif de pêche nous a été con-
cédé en 1713 par le traité d'Utrecht; ce
droit nous a été confirmé- depuis lors, de
la façon la plus expresse par divers trai-
tés. Depuis de très longues années, les
Terre-Neuviens, appuyés par lé gouver-
nement anglais, réclament l'abrogation de
ce traité, qu'ils trouvent abusif. Mais
comme nos droits sont formels, incontes-
tables, et que la question paraît insoluble, -
c'est le statu qttoqul a toujours été niable
tenu.

L'année dernière, ce fut à la voix pré-
pondérante du président du Parlement.de
Terre-Neuve que l'on fut redevable de la
mesure qui a expiré hier.

Que va-t-il se passer demain ?
Nous savons de source certaine que le

ministre des affaires étrangères est tout
disposé à accorder aux Anglais l'abroga-
tion du traité d'Utrecht contre une com-
pensation dérisoire. Ce serait une suprême
honte, et Delcassé lo sent si bien qu'il
hésite à exhiber son nouveau projet de
traité, sachant fort bien qu'il aurait îe
sort de celui qu'il avait contracté avec le
Siam,

DANS LE MINISTÈRE
La démission de K. Bouvier. — M. Comb»s

et ht. Chaumié

Paris, 2 janvier.
On a annoncé l'autre jour que M. Bou-

vier était décidé à donner sa démission
ayant la rentrée~des Chambres pourpreii-
dre la direction d'une grosse société finan-
cière. v

M. Rouvier n'a rien démenti, mais des
officieux ont démenti pour lui, pas très ca-
tégoriquement, il est vrai.

Que M. Rouvier soit désireux de quitte!
lo ministère, c'est certain ; il s'en est ouy
vert à diverses reprises à plusieurs amisi'

M. Rouvier ne supporte qu'avec impa*
tience la politique ruineuse de M-Gombes;'
il a eu toutes les peines du monde à équi-
librer le dernier budget, équilibre insta^
ble s'il eu fut ; il sait que le budget da
l'année prochaine sera très dur à établi^
grâce aux nouveaux projets de M.ïGombes
visaiifla suppression des dernières écoles

1 Congréganistes.
On a dit que si M. Rouvier ne quittait*

pas le ministère, c'est qu'il avait des rai-/
sons personnelles très pressantes de n«
point le quitter. Un sien ami, personnalité
politique en vue, serait dans une situation;'
délicate et Ja protection de M. Rouvie»
pourrait seule le sauver de malheurs judk
ciaires. '»

Quel est cet ami et quels sont les ava-i:
tars dont il est coupable? ©nacitédd
nombreux noms dans les eouMi's du Par-.,
lement: nous ne voulons pas nous en faire»
l'écho. Ldsons seulement qu'un scandala,
peut éclater d'un instant à l'autre et'
prendre de graves proportions.

Voici une autre rumeur. Le- désaccord;'!
serait des plus vifs entre M. Combes efc !
M. Chaumié ; do violentes altercations ont'
eu )icu entre les deux ministres à propos^
de l'attribution des croix du Ie" janvier;/
M. Ghâumiô aurait même parlé âé démis-!
sion. Tout s'est arrangé, momentanémenfe'
du moins.

On sait que M. Chaumié se pardonnera
pas à M. Combes de lui avoir mis le mais'
ché à la main pour le projet sur la liberté
d'enseignement qu'il a prés-antô au Sénat
et oui a été modifié de fond «a comble»
malgré M. Cliaumîé. Gelui-ei serait même.
dans la pensée de M. Loubet, l'un des I
présidents de conseil de demain.

M. Combes ne pardonne point cette pré-*
tention au ministre de l'instruciion pnblW
que. r

Aussi le torchon brùle-141 dans le miV
nislère. a'

Il Coinflit Eiiii-Jiiiiii
Les négociants anglais se mo.nîs'ant a!ap« '

mes. — La situation en Extrême- t
Or-lent s'est aggravée. — La ï" 

question financière

Parig,,2 janvier.';
Les dépêches d'Extrême-Orient s'àccoil

dent avec plus d'insistance que jamais i
signaler l'acuité du diffrend -russo-japo;
nais. Il est indéniable que malgré les ef-
forts des cercles officiels de Sâint-Péters4
bourg et même des représentants japonais
en Europe, les alarmes ne diminuent point.'
C'est surtout à Londres que l'inquiétude»!
se manifeste ouvertement.
' Depuis plusieurs, semaines déjà les néx
godants anglais en relations d'affaires
suivies avec le Japon sont très nettement
pessimistes. Ils basent leur, conviction su^
les nouvelles particulières dont ils dispo<j
sent, représentant l'opinion publique i&<
ponaise comme très belliqueuse. Ils estr*|
ment que le gouvernement japonais pourra,
difficilement contenir le mouvement chaiKJ
vin et guerrier. Ces craintes commencent?!
maintenant à gagner lo Foreign Office
qui ne montre plus sa belle confiance
d'autrefois dans le maintien de îa paix.

Du moment que le ministère des afi'ai-'
res étrangères britannique, mieux placé!
que personne pour être exactement renV
seigné se montre inquiet, il convient dd
ne plus traiter à la légère les bruits pes*
simistes. Pour avoir de- nouveaux détails»)
nous nous sommes rendus Mer chez uni
diplomate qui a bien voulu nous fournira
sur la situation en Extrême-Orient, m
précieuses indications ; nous lui avons de3
mandé ce qu'il pensait des dernières noiw
velles alarmistes. Voici l'intéressante dé-!
claration qu'il nous a faite : ';

— Je né vous cacherai pas que, depuis qufe.'
rante-huit heures, les affaire» cPKxirêmc-'
Orient ont pris une tournure plus inquiétante! 1
Vous connaissez, n'est ce pas.'mon optimisme^
quant à la solution de la présente crise russo*
î ponaise. Je ne suis donc pas suspect de pèse
sirnismc syslématique. Mais j'estime qu'il sc-4
rail, dangereux actuellement d'affirmer qu»r
tout danger est désormais écarté, et que mmm
sommes à la veille d'une entente.  ' •' }
., En effet, jo crois savoir que l'on vient de/
recevoir de Tokio des renseignements éma-
nant d'une source particulièrement autorisé»
et qui présente la situation comme grave. Lej
gouvernement japonais me paraît 'point vou-t
loir incliner vers la conciliation..De- sa part,
es -ce une lactique destinée à effrayer son ad-
versaire, ou est-ce une volonté bien arrêté»

FEUILLETON M RAPPEL RÉPUBLICAIN DP 3 JANVIER '

LE

iloitfti lit! i-SUHUrliH
PAR

Pierre SALES

Le tombeau des secrets

Etuil-ce la curiosité qui poussait Jar-
(foux ? Ou le simple désir de consoler
son ami?... Marcel se plongea le vi-
isage dans les- mains et sanglota. Et,
après un nouveau silence, Jarroux pro-
nonçait, d'une voix à peine perceptible:
t — Vous avez commis une folie.. <, la.
plus belle des folies !..-..

Ce fut à peine si la tête de Marcel s'in-
pbna.

,—- De ces folies qui laissent des con-
séquences ?... Et c'est tout récemment
& i '•• x

Pailvre vieux!... Et malgré ce-
!ja, le père Le Brègue s'entête?...- Ah!
1 animal ! Je le vois d'ici, avec sa dé-li-
:cieu5e vieille filiQ de sœur U. Mais
Sapristi L;

t la. rphtoqhjto Janorix se Mwël

brusquement le front; et presque en
M-râème :

— Par exemple... par exemple... ça
serait trop fort ça...,

Et il vint s'asseoir en face et tout près
de Marcel et le força à lui montrer son
visage.

Ecoute, vieux! Quand, tu demeure-
rais muet jusqu'à la fm de les jours, je
n'en saurais pas moins, à un moment
donné, la vérité, toute la vérité... Je la
Sens, d'ailleurs, vois-tu...- Et mieux
vaut que tu me rectifies si je me fiche
dedans... Ce n'est pas pour ta suite
d'orchestre que tu es à Paris?...
Hûin ?

-Marcel ne put pas ne pas répondre,
mais rien que d'un signe de tête.

—< Bon, nion vieux... Donc, tu es
venu ici..r a cette date... appelé par
un puissant intérêt.. < Or, il y a trois
ou quatre jours, j'ai aperçu Mlle Le :
Bregue en voiture, avec sa tante :ello
était toute pâlotte, elle qui a, d'habi-
tude, de si belles couleurs... Je me
suis dit que ce devait être auelque len-
demain de bal... Et c'était sans doute
un lendemain de?,., ou, si tu veux,
un surlendemain très éloigné de?...

"*^ Jarroux!
"-< Quand lu sauras où je le mène,

\\) ne me reprocheras pas d'avoir in-
sisté... Ainsi done, votre belle folie
s'est traduite. Dar La naissa-acé d'un bel

enfant... Et tu eb{ abominablement
malheureux, pares que, malgré .cela..*
les Le Brègue ?.., ;

—Hélas, hélas, /hélas, ami ! balbutia
Marcel, incapable et jugeant bien inu-
tile de se contenir plus longtemps de-

. yant un observateur aussi perspicace,
hélas ! plus rien n'existe de ce qui me
donnait un droiZ, que je croyais supé-
rieur à tout... fit rien n'a existé entre
nous, qu'un peu trop de bienveillance
de la part d'une jeune fille, aujour-
d'hui terrorisé!; par ses parents, pour
le pauvre musicien qui s'était ardem-
ment donné a elle... bienveillance qui
ne se renouvellera plus... Et, quant à
ce petit être, qui m'aurait rendu si fier
et si fort, je viens d'apprendre sa mort,
au moment même où je savais que
c'était uço petite fille que Dieu TOUS
avait, donnée !... Tu vois bien que rien
ne peuf me consoler et que cette bles-
sure empoisonnera toute ma vie... ,

•— Tonnerre !... Ah ! Tonnerre de...
•—« Êh ! quoi donc, ami ?
— Précisons un. peu, mon vieux !

Au point où nous en sommes, d'arl-
let/rs, une confidence de plus ou de
moins... Et, du reste, si jamais secret
doit demeurer enseveli au fond de mon
fœur...

— Oh ! tu me le jures ?..,
— Sur la belle, la magnifique petite

fille qui vous était née La

— Ah! ça!...*' que me racontes-tu
là?..,

— Eh ! mon cher, je dis... je dis
« une magnifique petite fille », parce
que... parce que... de vous deux... ne
peut être née qu'une belle créature...
Mais précisons, s'il le plaît •!.'.'. Tu de-
vais bien avoir une indication sur la
date ?..,

Trop précise, hélas ! puisque tout ce
malheur est le paiement d'une unique,
minute de folie !

— Bien... Et cette date ?..,
— La pauvre petite qui vient de

mourir, devait à peine avoir un mois...-
— Mourir... mourir.... Ça, par exem-

ple, mourir!...,
*—' Mais que veux-tu dire, enfin !',%
—"'Je dis.., je dis que.., mourir,

quand on a en soi le sang d'une aussi
belle créature que Mlle Le Brègue et le
génie de Marcel Audricourt, c'est joli-
ment idiot... Et, cette mort, comment
Tas-tu apprise ?..,

— Il y a quelques heures... dans les
circonstances les plus odieuses... chez
eux... devant Antoinette, brisée par le
chagrin et anéantie par la volonté de
ses parents... Sa mère, sur - qui je
comptais un peu, ne prononçait pas
même une parole pour moi... Son père
était exaspéré, non seulement contre
moi, mais contre ces trois femmes qui

- l'avaient si parfaitement trompé ; car

il ne savait rien encore... Et j'avais eu
l'audace de tout dire I Et je sentais le
père et la mère moins sûrs de leurs
droits de me repousser... Et c'est alors
que Mlle Anaïs m'a accablé-, nous a
tous accablés, en nous apprenant ce
qu'elle n'avait pas encore osé dire à
sa nièce... que notre pauvre petite fille

. était morte.., hier, je crois... car ceci
est resté vague en mon esprit..^ morte
d'une méningite foudroyante..-î

— Et à l'appui de_ce qu'elle vous an-
nonçait là, vous â-t-elle montré une
lettre, une dépêche?

Marcel eut un regard stupéfait.
>— Mais..., que soupçonnes-tu donc?
'—> Je.. « soupçonne... je soupçonne..-»

c'est-à-dire que je ne puis m'empècher
de remarquer qUe cette petite meurt
bien à propos... et qu'il est au moins
étrange, que Mlle Antoinette Le Brègue
n'en eût pas été déjà informée... Et

 puis... et puis, vois-tu.. ,
Jarroux agitait furieusement ses

grands bras.
— Ce n'est plus du raisonnement,,

de la logique, ce -que je vais tè dire
là ; mais apprendre... tout d'un coup.,T
la mort d'une petite fille... qu'on a fort
probablement aidée à venir au mon-
de... eh bien, ça vous paraît imposa
sible..T
. — Hein.., hein...- que dis-tu là, Jar-
roux ÎH*. TU,.*.-*-» *»**>« ?-*-. :.Tf>\9 :

Marcel bondissait aussi de son fau«.
teuil et saisissait passionnément son»!
ami. ,4 i

— As-tu bien ton bon sens ?.„ .Tue'
aurais, toi ?..* ° j

—Ecoute !..T C'est tellement inouSt
comme coïncidence!..., Ecoute!... Ilv]
un mois, une sage-femme.-^ que j'ai
connais..., a mis au monde. .-» ou, duif
moins, devait mettre un enfant aus
monde, dans des circonstances toutes
particulières de mystères ; et des . difi
fieultés étant survenues, il lui a fallusi
de l'aide.v. Elle m'a appelé en loutof
hâte.., j j

— Toi?..v Mais tu connais Mlle L'a
Brègue... r Voyons, tu es fou, Jarroux I

—< Est-ce. qu'on peut reconnaître unetl
femme, dont on n'a jamais vu que lœ
visage, quand ce visage est masquai!
par une épaisse dentelle ?...- f

•—.Dieu... Et... et tu n'as rien remaiï<
.que?..,: , .. . .

*—j A peine des eheveux, mon petite'
qui dépassaient- de la dentelle,**

«s»33i&y de Quelle nuance ï
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'ttc recourir aux armes plutôt que de céder? j
'Je ne puis vous le dire. Cette attitude du prou- j
ivernement japonais ne manque pas a être, a
mon sens, un peu risquée. Il paraît, en oatrej Î
qu'à Tokio l'on veut faire appel directement
aux sentiments pacifiques bien connus du

/tsar et du comte de Lamsdorff, et V^J'?} I
dessus la tête do l'amiral Alexieff, pP«*?"e *
ila sorte obtenir plus facilement gain de cause.
[Je doute que ee soit soit là le moyen de reus-

Hfratftaat que j'ai de bonnes raisons de sup-
«oser que la Russie est résolue a de tondre
s&nere-inciement ses intérêts çt a ne se laisser 1
•ni intimider, ni duper, Elle entend rester,
«jusqu'à nouvel ordre, sur 1 expectative, et ne (
mas transiger sur les points essentiels, de ,
'sorte que le Japon va se trouver acculé à la
{solution suivante : ou céder ou engager les >
{hostilités. : . . I
-; On ne sait pas au juste sur quels points rou-
lent, en ce moment, les négociations. Il est i
i-vrai, qu'en vue do renseigner l'opinion, la <
légation japonaise de Londres a communique,
kvant-hiér, à la presse, lesclauses principales, .
'eu soi-disant telles, do la dernière note
Aenvoyee par le Japon à- la Russie, Ceci ne me ,l

'convainc guère, attendu qu'il y a tout lieu do
'supposer que le communiqué do la légation <
'japonaise est quelquo peu truqué pour les be- ;
.soins de la cause. Je crains que nous n en , <
Isoyons bientôt persuadés. ; ]
' Quoi qu'il en advienne, il est a prévoir que
'la solution- d'une crise, qui n'a que trop dure,
approche. J'ose e.spérer encore que cette soiu- '
kion sera, pacifique. ,  , '

. -Maintenant, fai appris, par différentes per- i
«onnes arrivant du Japon, que, la-bas, les Eu-
Bopéens, et en particulier les Anglais et les
américains, étaient fort montés contre les Ja- )
îponais. " . ,
ï 11 semble que l'arrogance et le sans-geao
Mes Japonais, vis-à-vis des Européens, aug- '
mentent de jour en jour. Les tribunaux lo-
caux, chaque fois qu'un litige s'élève entre <
des naturels du pays et des étrangers,donnent <
régulièrement tort à ces derniers, même s'ils ,
ont cent fois raison, Aussi, it m'a été affirme ,

f.quo la campagne alarmiste menée, ces jours-
|ei, par les correspondants des journaux an- ,
Jglafs et américains établis a Tokio, n avait ;
iqu'un but, brouiller les cartes et amener la
.guerre que tous espèrent devoir être fatale ;
/aux Japonais. ,
i Voilà, certes, un aperçu tout a fait nouveau
fsur ce qui se passe au Japon, aperçu bien fait j
(pour gagner à la Russie des sympathies,
Bhêmechez ceux que l'on est en droit de sup-
poser les moins favorables à sa cause. I ,

\ Ainsi qu'on peut le voir par ces déclara- 1
Mous, notre informateur, qui était naguère J
«ncoro un optimiste avéré, a maintenant j
(notablement changé d'avis. 11 faudrait ,
îdonc en conclure que la situation ne ,
(manque pas de gravité. Toutefois, pour ,
(compléter le tableau et le montrer sous
itoules ses faces, il est nécessaire. de faire ,
(remarquer la détresse financière du J apon.

Il est avéré que le gouvernement de !

Sfokio nadispose que de ressources linan- 
Mères fort restreintes. Il a déjà essayé de
jge procurer de l'argent aux Etats-Unis et
en Angleterre, mais il n'a pu y réussir.
(Les prêteurs, qui n'ont déjà qu'une con-
iflanec limitée dans la solvabilité du Japon,
se demandent ce qui adviendrait de leur
Srgen t si cette puissance était battue dans ]
Çne lutte inégale contre la Russie.
' Le Japon ne peut donc compter que sur
ses propres ressources, qui ne sont pas
suffisantes pour lui permettre d'encre-
iprendre une grande guerre. Ge serait folio
jde la part du gouvernement de Tokio, de
tae pas tenir compte de ce manque d'ar-
gent. Il est permis encore d'espérer qu'il
^e sera pa&assez aveugle pour l'oublier.

JNOUVELLES INQUIÉTANTES.— LA. GUERRE
x  SERAIT INÉVITABLE..

'\ , Londres, 2 janvier;

te Daily GravMc publie une note di-
sant que les nouvelles parvenues à
Londres depuis vingt-quatre heures
augmentent beaucoup l'inquiétude au

:
sujet do la crise en Extrême-Orient. Les
'cercles bien informés croient que la
Œlussie a pris une décision qui précipi-
Itera la déclaration des hostilités quand
fie Japon la connaîtra. Toutefois, l'An-
igleteiro et la France ne -négligent rien
jpour amener la Russie à adopter une
attitude conciliante.
i D'autre part, on annonce lo départ de
plusieurs correspondants de guerre des
'(journaux anglais pour le Japon.
; Le Daily Telegraph publie une dé-
claration disant que, dans les cercles
'diplomatiques, jusqu'à présent très op-
timistes au sujet do l'Extrême-Orient,
pn reconnaissait hier la rupture entre
la Russie et le Japon comme inévita-
ble. Aucune des deux puissances ne re-
tirera quoi que ce soit de ses revend i-
«ations, ni no demandera la médiation
'des puissances amies.
j Le Japon prendrait des mesures dé-
cisives clans quelques jours, à moins
\u.& la conciliation ne vienne de la
jRussie.
' Les journaux annoncent que le

 :
King

Alfred est parti dans la soirée pour

Hong-Kong.  .„-„.,
i Une dépêche de Malte au Daily Mail
ait quo cinq contre-torpilleurs russes

. Bn réparations ont reçu l'ordre do pren-
dre immédiatement là mer.
s- Enfin, d'après une dépêche de Was-
hington au Daily Mail, Un membre de
Ja légation japonaise a exprimé, non
officiellement, ravis quo la guerre ne
pouvait plus être évitée. L'ambassa-
deur de Russie exprime lo même avis...

V UNE MOBILISATION DE LA MARINE
JAPONAISE

. Paris, 2 janvier.

On s'attend à ce que dix-huit croi-
seurs cuirassés, commandés par l'ami-
ral Kamimoura, quittent demain Saselio'., ,
pour Masampho.
f On mande de Saint-Pétersbourg qu en
/vertu d'un ukase impérial, publie au-
jourd'hui, l'amiral Alexief, lieutenant
(de l'empereur on Extrême Orient, aura''
désormais un drapeau spécial qui por-
tera, au milieu d'un fond blanc, une
Woix de Saint-André bleue, avec une
aigle noire et qui sera salué de douze

Salves- «."•.''„,
Pans, 2 janvier.

*LGS Débats publient une dépêche do
13erlin sur lo conflit russo -japonais
disant que pendant les réceptions diplo-
matiques d'hier, dans les sphères les
plus élevées et les mieux informees.on
Iffirmorait que l'accord avec le tsar
était complet et qu'à moins d'incidents
nouveaux et imprévus la paix no serait

Point troublée.

* Kiel, 2 janvier»

Lo croiseur cuirassé russe Alnias,&n
toute, croit-on pour l'Extrême-Orient,
W entré dans notre port pour y pren-
'dre plusieurs pièces do machinerie ; il
Repartira après-demain.

Vienne, 2 janvier.

On télégraphie de Constantinople à
là Correspondance Politique que le
Vapeur Kavau, de la flotte volontaire
laissa de la mer Noire» amassé le.ëo» i

phoro à destination de l'Extrême-Orient;
il avait à bord 1200 soldats et une
grande quantité do matériel de guerre. ,

__ —«^ . "

LE UÊ4W PB H. GOIBBS .
Paris, 2 janvier. j

Les hommes ne se gênent plus et ne ,
prennent même point la peine de masquer
leurs illégalités. 

On a annoncé que, pour la nomination
d'un titulaire à la chaire d'histoire géné-
rale des sciences, au Collège cle France, lo ;
ministre, passant outre au choix de l'as- 1 ,
semblée des professeurs, qui désignait M.
Tanncry, sous-directeur de l'Ecole nor- ,,
maie, avait nommé M. WyrouboiT, publi- 1
ciste russe. présenté en seconde ligne. _

Ceci n'est pas absolument illégal, mais ,
contraire à toutes les traditions. Voici qui ,
est mieux : . , '

Lors dé la proclamation récente des prix
décernés par l'Académie de médecine, les :
académiciens constatèrent avec stupeur;
quo plusieurs des titulaires, désignés par
la savante Assemblée, avaient été changes
après coup. Une réclamation fut adressée
au Bureau, qui dut avouer que le minis-
tère avait rayé certains noms qui ne lui j
étaient pas agréables. '

Le fait est d'autant plus certain qu un ,
journal de médecine, qui avait eu com-
munication do l'épreuve du palmarès, en
reçut à la dernière heure une nouvelle ,
épreuve corrigée.

Quand Guillaume II se permit, il y a
quelques années, de modifier les décisions: i
d'un jury de peinture, ce fut un toile gé-
néral a Berlin et le jury offrit en masse sa :
démission.

Nous devons avoir la tristesse de cons-.
talcr que le Bureau de l'Académie n'a pas'
bronché et que le secrétaire perpétuel cm-;
pocha l'affront sans un geste.

Dès lors, pourquoi se gêner désormais ?
„. _-—. i -~4j^^— —————.-——

J £i ,

Chicago, 2 janvier.

1 A l'a suite du rapport de la commision
d'enquête sur le. sinistre du théâtre Iro
ouois, le maire, a ordonné la fermeture de
dix-neufs salles de spectacle.

L'électricien du théâtre a été .arrêté. Il
a déclaré quo  ce - sont- des étincelles qui.
ont jailli-de ia-lampc à arc qu'il employait
pour les effets de scène qui ont- enflammé
la draperie du rideau.

ii^iïiT" BETBOUVEE
Les Rocttarohes ordonnées par \9t ,

iURistèra tà& ia Marine.
i .
' Paris, 2 janvier.

; Le Petit Journal annonce qu'au reçu
du télégramme du commissaire de l'ins-
cription maritime d'Oran, le ministre de
la marine, qui n'avait pas encore quitté
Paris hier après-midi, — M. PeHetan va
passer ses vacances du Jour de l'an aux
environs de Nice, à Beaulieu, — a immé-
diatement câblé au ' commandant du
Galilée, à Tanger, de faire route à toute
vapeur du côté du cap Saint-Vincent pour
porter secours à la Vienne. ,

En même temps, une dépêche était
adressée au service du port à Cadix, afin
qu'un puissant remorqueur allât croiser
au large et recherchât le transport fran-
çais. !
" Enfin, le ministre de la marine faisait
transmettre là môme demande aux ports
de Tavira, de Hueiva et d'Aîgésiras, en
même temps qu'on priait le commissaire
de l'inscription maritime d'Oran de s'en-
quérir directement auprès du comman-
dant du Romsdal des circonstances dans
lesquelles ce! navire avait rencontré la
Vienne, et de câbler directement ces ren-
seignements à Tanger, au commandant du
Galilée. .;' -.- '-,:; ..'."',

On attend d'une minute â 1 autre, un
nouveau télégramme d'Oran, qui fera
connaître de façon officielle les bonnes
nouvelles que Tes familles des marins
embarqués sur la Vienne attendent avee '
une poignante anxiété.

TURQUIE ET BULGARIE
Une guerre en fjerspscîive

Sofia, 2 janvier.

Les relations sont des plus tendues en-
tre la Turquie et la Bulgarie ; les deux
puissances arment chacune de leur côté ;
on s'attend à la guerre.

On mande de Constantinople à la Ga-
zette de Francfort que dans les cercles
diplomatiques bien informés, on affirme
que les négociations directes qui avaient
lieu depuis quelque temps entre Yldiz-
Kios'k et la Bulgarie ont échoué.

 __ •*£> ——— —

UN PROJET EXTRAORDINAIRE-
Traversés ds l'Atlantique en ballon et en

olnq jours. — Les dangers & surmonter.

Bruxelles, 2 janvier.

; Au moment où les grandes découvertes
- reçoivent leur consécration officielle, il

m'a semblé de tout intérêt de vous signa-
ler l'événement qui se prépare à Bruxelles.
Le projet est un des plus audacieux qu'ait
jamais conçu-. un aéronaute. 11 avait été
annoncé et je suis maintenant en mesure
de vous affirmer qu'il a pris corps. M. Ca-
pazza a l'intention bien arrêtée de tenter

'de traverser l'Atlantique en ballon. Il
sera accompagné, dans cette ascension,
par M. A. Berget et peut-être par M. E.
Reclus.

D'ailleurs, MM. Capazza, Elisée Reclus
' et Berget ont publié l'année dernière,dans

VAéronaute Belge, et dans la Petit Bleu,
quelques notes concernant les difficultés
de cette entreprise.

Voici maintenant la synthèse des prin-
cipales observations que les savants ont ,
faites durant ces dernière mois : Après
étude minutieuse du régime des vents de
l'Atlantique, il demeure indiscutable que
pour aller d'Europe en Amérique en bal-
lon, il n'y a pas d'autre route à suivre que
celle des vents Nord-Est qui forment au
large du Maroc un courant atteignant jus-
qu'à 15 degrés de largeur et se continuant
pendant quelques mois de Tannée sans in-
terruption par delà les Antilles, jusqu'à
la presqu'île du Yucatan et au golfe du
Mexique.

Les dangers d'une telle entreprise sont
considérables, comme bien l'on pense, car
aux périls ordinaires, en pareil cas, ava-
ries, déviations, coups de vents, 11 faut
ajouter: , .

1° Les dangers en hauteur t car en-des-
 sous du courant Nord-Est, il y a des cou-

rants à directions différentes ;
2» Dangers en largeur : Vers le Nord,

courant Sud Est qui peut ramener vers le
' Nord-Est d'où l'on vient : au Sud, même

t 3» Dangers au départ et à l'arrivée : près
1 l.teia côte d'Europe, onj?eut être pris pas

un vent Nord et être poussé en plein Sa- .
hara. Si la traversée se fait pendant l'été,
il serait redoutable de traverser, en cette
saison, là région des Antilles, si fertile en
ouragans et en cyclones.

C'est le cap de la Rocca (Portugal) que
les trois aéronautes ont choisi comme .
point do départ. Leur expérience est
basée sur la double étude a laquelle ils
viennent de consacrer plusieurs mois,
savoir :

i" Quelle roule suivrait un corps merle,
mais"capable de se tenir à une hauteur
constante, au-dessus du niveau de la mer;

2° Quel est lé moment de l'année où l'on
court le minimum de risque d'être jeté
hors de la zone fixée.

Enfin, pour déterminer la zone d'arri-
vée, les deux points qui ont dû être exa-
minés, sont la longueur du trajet et
l'absence de vents locaux perturbateurs.

Après de longues discussions, MM. ,
Reclus, Berget et Capazza, se sont" arrêtés
à une solution satisfaisante, celle qui
amènerait l'aéronaute vers une portion de
la côte Nord de l'Amérique du Sud, située
entre Para et la pointe do Gailmas. L'île •
de la Trinitad étant le point d'attérrisso- F ,
ment le plus favorable.

Etant.donnée la vitesse des vents, on
peut affirmer quo la durée de la traversée ,
ne dépasserait pas cinq jours ; on devan-
cerait ainsi singulièrement les transatlan-
tiques les plus rapides.

_™_~—...n 111 v§>— "'

 Une enquête. — Les réponses des
personnalités politiques.

. Un de nos confrères a fait une enquête
auprès d'un certain nombre de personna-
lités politiques,pourconnaîfrc leur opinion
sur l'année 1903, cl quels sont les vœux
qu'ils forment pour l'année nouvelle.

Voici Icquesfionnaire et les réponses :
1° Quel jugement portez-vous sur

l'année qui vient de s'écouler?
2° Quels vœux formez-vous pour l'an-,

née 1904?
Les personnalités dont les noms suivent

ont répondu en ces fermes :
M. Jules Claretie, de l'Académie fran-,

caise. — L'année passée restera l'année
du radium. C'est une gloire !

Il forme le vœu que l'année , 1901 nous
apporte une découverte aussi admirable.. ,
Elle aura bien mérité de la science.

M. Archdéacon, député. — 1° 1903 ? Pour
nous autres Français, profondément atta-
chés à tout ce qui fait la gloire et la su-, -,
prématic de la Patrie, nous pouvons ré-
pondre sans hésiter : période exécrable.

L'année qui vient de s'écouler est mar-
quée par ia lutte victorieuse de l'esprit
internationaliste contre notre vieil esprit .
français.

L'entreprise de cléricalisme judeo-ma-
connlque qu'est la république du bloc
s'est attaquée h tout ce que nous révé-
rions, au profit de tout ce que nous con-
sidérions comme néfaste ou comme ,
abject. '

Et, sans passer en revue les divers ôv-é- -'
nements malheureux qui se sont inscrits
aux ôphémériclos de Î903. il me semble
qu'il y cira quelques-uns qui les synthéti-
sent tous.

Le traître juif Dreyfus, deux fois con-
damné par ses pairs, gracié malgré tout
et obtenant une nouvelle re vision destinée
à l'absoudre et â le replacer à la tôle d'un
régiment français, alors que Paul Dérou-
lède. ce vaillant officier de turcos de l'An-
née terrible, le héros de Moutbéliard, une
pure gloire française, expie encore, sur
la ferre d'exil, son crime de patriotisme ! ;

Les Petites-Sœurs-des-Pauvres, ces ad- .
mirables filles du peuple, si pleines d'ab-
négation et de dévouement, jetées à ia
rue, alors que les francs-maçons et les sé-
mites se partagent, qui les places, qui l'or
de la France !

Enfin les rhéteurs faisant consciemment
ou inconsciemment le jeu de l'étranger en
nous poussant au désarmement, en exal-
tant dos conventions enfantines d'arbitra-
ge, alors que sur la surface entière du
globe, depuis la Mandchourie jusqu'à Pa-
nama, tout marque le triomphe de la force
et de la conquête!

2° 1904 ? La fin rapide de tout cela : la
France libérée de la république parlemen-
taire rendant au Peuple ses droits et re-
prenant sa route traditionnelle et lumi-
neuse.

Enfin ! la reconstitution du royaume de
'Jérusalem pour la nation sémitique.

M. Ambroise Rendu, conseiller munici-
pal de Paris.-— Je ne regretterai pas beau-
coup l'année 1903. Elle fut triste et maus-
sade à tous égards, on y voila une fois de
plus la statue de la Liberté !

Et cependant tourne-t-on sans regret
une page du grand livre de la vie? On
s'attriste toujours au déclin des années
comme au déclin des jours, et c'est là mon
sentiment.

En ce qui touche l'année 1904, permet-
tez-moi de résumer mes souhaits dans

! une phrase très précise : Je souhaite que
l'année qui va venir soit exactement le
contraire de celle qui. l'a précédée et
qu'elle répare les injustices commises par
son aînée.

Est-ce trop demander à ia Providence ?
M. Roger Lambelin, conseiller munici- :

pal cle Paris. —• 1" L'année qui finit me
paraît avoir été lamentable à tous égards;
mais je serais presque tenté de lui par-
donner ses méfaits, s'ils pouvaient faire
apparaître à tous les abîmes où nous mè-
nent la démocratie outrancière et le par-

. lementarisme corrompu qui caractérisent
 le régime actuel.

2° Je souhaite ardemment qu'en 1904 la
France se réveille et restaure la monar-
chie nationale, qui, selon l'expression de
Charles Maurras, est de « salut public ».

Seule la monarchie pourrait réparer les
désastres, sauvegarder les libertés et
l'honneur de la Patrie et lui rendre ses
glorieuses destinées.

M. le général baron Rebillot. — L'an-
 née qui finit s'est écoulée dans la tristesse

et l'ignoble tyrannie que nous subissons
i ' a fait descendre plus bas encore sur la
i pente où nous a poussés la judôo-maçon-
i nerie, maîtresse du parlement et du pou-

voir.
i Au bas de celte pente est l'abîme ; on
L l'entrevoit, et comme un glas funèbre

sonne à nos oreilles cette parole de Gha-
t teaubriand ; « Il ne serait pas étonnant

qu'un peuple âgé de quarante siècles, qui
i a terminé cette longue carrière par une
L explosion de miracles, fût arrivé à son

terme ».
; En d'autres temps, la France n'eût pas
• supporté une tyrannie que no rachètent

ni la gloire ni la prospérité matérielle ;
t mais les aspirations du peuple ont été ra-

valées à la poursuite des jouissances ma-
térielles ; et là où les visées plus nobles
intéressent au relèvement de la France,
il n'y a eu quo déceptions et déboires, dont

, le plus erand dommage est, non pas l'in-
s succès,"mais la profonde blessure faite
s aux énergies.

Avec l'espoir, les lutteurs ont perdu la
i constance et, découragés, ils se déslnté-
• ressent des événements. On s'attend a

. tout de leur aveugle cours, mais on n'at-
tend rien de personne.

Dans l'histoire aussi bien que dans la
, fiction les regards s'étaient jusqu'à pré-

. sent fixés sur un homme incarnant l'action
décisive salutaire. A cette heure, on dé-
pend des vagues, des courants, des tem- .
pôles : le torrent ooulo, emportant le ra-
deau a la mer, où va ce qui est impuis-
sant et ce qui s'abandonne.

», . —«^»— — -* ^

Trlsta retour de «'nasse. — A !a suite 1
d'une clseussiors. — Un jaune

homme tué, un. autre morte!- ;
lemeni blessé. .

 _ /
Moutceau-les-Mines, 2 janvier. (.

trn double meurtre, commis dans des i
circonstances encore mal définies, vient
le jeter la consternation dans îa cité ou- '
prière de Montceau-les-Mincs.

ï Voici les détails que nous avons pu ob- i {

tenir sur cette. triste-affaire. [ \
Le meurtrier est un nommé Omet, chef k

du bureau militaire à l'Hôtel de Ville.
V Cet individu, partit hier matin à la
'chasse, rentrait on ville dans la soirée, T

son fusil sur l'épaule.
Après s'être arrêté dans quantité d'eta- >

'blissemonts.il arrivait, fortement émêché,
au café Genevois, rue Carnet. <

Là, les libations continuèrent. A un mo- i
ment donné, Orner entra en discussion J
avec un consommateur qui parlait on ter- «j
mes pou flatteurs de la municipalité so-  ,
ciaîiste.

Sous l'empire de la boisson,Omer frappa
son interlocuteur si violemment qu'on dut ' <
faire intervenir la police. Les agents ar- y
rivèrent et mirent fin â la scène sans plus j

. inquiéter lo provocateur.
Du café Genevois, Orner se rendit au l

r
café Brachet, rue du Nord, toujours avec '
son fusil sur le dos. ;

lia, se trouvaient, parmi les consomma- l
tèurs, deux jeunes gens, les nommés Jean J
Brivot, meunier, âgé de 24 ans, habitant '
au Moulin-Levier, et Jean Constant, âge (

de 27 ans, charretier, habitant aux ,<
Alouettes. ï

Ces jeunes gens ne connaissaient pas . l

Orner. Il n'v eut entre eux, chez Brachet,
ni ta moindre discussion, ni la moindre '
conversation.

On juge de l'état d'Orner, lorsque, vers , \
une heure du malin, il quitta cet établis- î
sèment, pour so rendre à la Sabîiére-des- , |
Alouettes, où il demeure.

Peu après son départ, Brivot et Contant <
'sortirent à leur tour du café et prirent,
comme Orner, la route du Canal.

Arrivés en face du café Bertrand, les <
deux jeunes gens avaient presque rejoint J
(!>mer. Là, que s'est-il passé entre les trois '

' noctambules? On ne saurait 1© dire.
Toujours est-il que si une altercation se '

fut produite à cet endroit, les consomma-
teurs du café et les gendarmes de la j
9° écluse, dont la caserne est à peine à <

 50 mètres du café Bertrand, auraient bien <
dùentendre quelque chose.

. bu'il y ait eu une rixe est encore moins
vraisemblable, car Orner, dont les vête- . »
ments n'étaient nullement en désordre, ne <
portait pas trace de la plus légère égrati- (
gnure. - - -, ,'i i *

Oiaer, de son côté, Brivot et Constant, |
du leur, eurent l'intention d'entrer chez, -
Bertrand, boire encore. . J

C'est alors qu'Orner, arrivé sur le seuil
de l£q porte, se retourna brusquement, '
prit sbn fusil, épaula et fit feu sur lo
malheureux Brivot. ;

Celui-ci, à 5 mètres à peine du meur- ]

trier, lomba foudroyé. La décharge l'avait
' atieintlen pleine poitrine, dans la région î

:' du cœur.
Retournant alors son arme sur Cons-

. tant, qui n'eut pas le temps do s'enfuir,
Orner i/iça un second coup sur le pauvre j
jeune homme.

AUe'ml\àla tête, il tomba â quelques
pas du cadavre de son ami Brivot, la tête ,'
horriblement mutilée, et perdant du sang
à flot. ld . (

Le bruit des deux détonations attira
aussitôt \ok voisins et les gendarmes qui v |
procédèrent à-l'arrestation du meurtrier. ;

On fit appeler en hâte M. le docteur }
Laroche, ttindis qu'on transportait le
malheureui Constant et le cadavre de
Brivot dans la salle du café Bertrand.

Le docteur ne put que constater le décès '
de Brivot. Quant à Constant, des soins lui
furent donnas ; mais, de l'avis du docteur,
il est atteint mortellement. ;

Les cartouthes d Orner étaient chargées
de plomb numéros 2 et 4. On juge de la
violence des ioups, â une aussi petite dis-

Grâce aux nouvelles chinoiseries admi- i
- nistratives en vigueur à Montceau, on ne
put transférer Cons tant,à l'hôpital qu'apre s
avoir obtenu l'assentiment du président
de la caisse de kecours.

Les démarches à ce sujet, durèrent 7 h.,
et ce n'est qu'à >h. queConstant fut admis

• à l'hôpital. .[
Orner interrogé a refusé tout d'abord de

donner la moindre explication», aux gen-
d.£trrûcs*

M. le capitaine de gendarmerie s'est
rendu auprès du prisonnier ce matin.

: Mais Orner, dont le vin était alors quel-
. .-que peu cuvé, a déclaré qu'il ne se rappe-

lait plus de rien.
. Le parquet de Chalon, averti ce matin,

'. 5, 3 h., par télégramme, est attendu inces-
i samment à Montceau.

Les deux victimes étaient des jeunes
gens dont la conduite ne laissait rien à

; désirer, et rien dansleurs antécédents ne
l peut laisser supposez qu'ils aient provo-

que leur meurtrier.

jReiîies Nouvelles
' ' Paris, 2 janvier.

. ' La santé de fa princesse Mathlide. — La
Temps dit que l'état de 11 princesse Matliilde
est désespéré, la princesse a perdu eonnais-

! sance et est depuis midi ea agonie. Oa .craint
qu'elle ne passe pas la journée.

Romancier et llquoriste. — La première
Chambre du Tribunal civil avait â statuer au-
jourd'hui sur un procès int-mté à M. Georges
Ohnet par un distillateur marchand de li-
queurs, à propos de son roman intitulé le

j Marchand de poisons. Le demandeur se plai-
gnait de ce qu'il eut déprécié iar divers pas-
sages de ce roman la liqueur qi'il avait faori-

: que et qui était nommément désignée.
Le tribunal vient de lui accorder 500 fr. de

' dommages intérêts et l'insertion Ju jugement
i djwis deux journaux. La suppression des pas-

sages incriminés est en outre ordonnée.

j L'Escadre Russe en Tunisie. — R. PIchon
t est parti ce matin de Tunis pour Biz«>te. afin
; d'assister à un déjeuner offert ensonnonneur

à bord du cuirasse russe Oslabia par l'amiral
Wipenfus. comnvendant de l'escadre russe en

, Extrême-Orient,
Le résident général était accompagm. des

\ généraux iloux, Larrivé et Pognard, cle Si Sa-
1 dok-Ghiler, président de la municipalité de
• Tunis, et des vice-présidents de cette muidci-
i palitê.

Dans les nonciatures. — Mgr. Granito Ba
1 Belmonte, nonce du Pape à Bruxelles, a é\è J

nommé à Vienne avec îagrémeftt du gouyet. j
t aement autrichien^ A

LÀ BUE ilGHEL SERVET
A- Vaise

On débaptise 1 — Le réformateur Servet. —.
i. Calwln et ses amis. — Lyon le condamne

à mort, — Lo bûoher de Genève. —
Une rue à Vaïss.

Les lauriers des Genevois ne pouvaient
laisser dormir en paix nos édiles.

Songez donc ! Genève avait glorifié cet
ami do Calvin, Michel Servet, ce hugue-
not mort sur le bûcher, le 27 octobre
1553, en lui élevant un monument, inau-
guré le 25 octobre dernier, en grande
pompe protestante.

- Voici qu'un do nos plus éloquents con-
seillers municipaux do Lyon —précisons :
un représentant du cinquième — a, nous

; dit-on, l'intention de demander qu'on
j donne le nom de Michel Servet à la rue
' Saint-Plcrre-de Valse.

Connaissez-vous Michel Servet ?
Non, certes ! Pas plus que le conseiller

municipal qui a rêvé de l'immortaliser.
On lit sur ie monument do Genève cette

inscription intéressante :

« Fils respectueux et reconnaissants do Gai-
vin, notre grand Réformateur, mais condam-
nant une erreur qui fut colle de son siècle, et
fermement attachés à la liberté de conscience
selon les vrais principes do la Rôformation et
do l'Kvangile, nous avons élevé ce monument

' expiatoire, lo 27 octobre 1003. »

Ge qu'on ignore trop dans le public,
- c'est Phommo double, en quelque sorte,
que fut Michel Servet, le médecin de gé-
nie qui démontra le premier la théorie
de la circulation du sang, et l'hérésiarque
ardent qui combattit le dogme de la sainte
Trinité, qui tenta l'apologie de la doctrine
du Panthéisme cl qui, poursuivi à Lyon, >
pour hérésie, par le cardinal de Tour non,
vit son procès instruit par le frère Ma-
thieu Ory, inquisiteur envoyé par Rome, ,
et qui avait pris la qualité de «pénilenlier

. du Saint-Siège apostolique et- d'inquisiteur
général au royaume de France et dans
toutes les Gaules.

Le livre de Servet avait pour lilre :
Reslilutio Chrîstianismi.

Or, qui donc fournit clandestinement
au frère Mathieu les éléments de la cul-
pabilité - de Servet?..-. Calvin lui-même,
qui, ayant fait dérobera l'accusé quelques
lettres comeromei tantes, les fit parvenir
à frère Mathieu.

Il espérait faire condamner Servet par
Rome, et être ainsi débarrassé d'une con-
currence qu'il redoutait. Il avait fondé
une boutique protestante à Genève, il en-
tendait en avoir tous les bénéfices.

Servet. condamné à mort â Lyon, par-
vint à s'évader.

Confiant dans cette liberté de conscience
dont Calvin parlait constamment, il alla à
Genève, dans l'espoir de discuter publi-
quement avec son antagoniste, la thèse
qui lui était chère.

Mais Calvin no le sentit pas plutôt sous
sa griffé qu'il le fit aussitôt incarcérer et
condamner.

Servet fut donc attaché sur un bûcher ;
sur sa tète on posa une couronne do chau-
me, enduite de soufre. On lia sur sa cuisse
son livre condamné â Lyon et à Genève :
ResUtutio Christianismi.

Calvin avait exigé que le bûcher fut
composé de bois vert, pour que l'homme
coupable d'avoir tenté de lui prendre sa
clientèle religieuse mourût plus lente-
ment.

Des gens du peuple, émus de pitié, ap-
portèrent du bois sec pour abréger les tor-
tures de l'infortuné.

Calvin assistait au supplice, caché dans
l'embrasure d'une fenêtre, et, quelques
mois après, il chargeait la mémoire de sa
victime des plus infâmes calomnies.

L'inscription du monument de Servet ,,
< est donc mensongère : Calvin est le seul
coupable de cet assassinat, et les mœurs
de son temps n'eurent rien à y voir.

Gageons quo notre Conseil municipal
qui ignore absolument l'histoire de Michel

"Servet. en fera encore une victime de ces
infâmes jésuites et lui accordera sa rue à
Vaise.

C'est assez juste en somme, puisqu'on a
, su donner à Zola ta rue Si -Dominique.

Fr-artcdeuaire. 1

yiiiïiîlf « ai»
SAIN-BEL, SON GHATEâU ET SES MINES
Tout près de l'Arbresle s'élève le château

de Sain-Bel, autre manoir des abbés de
Savigny, situé sur un rocher à pic, sa po-
sition est. magnifique et très pittoresque.
Les tours, sur lesquelles a passé le niveau
révolutionnaire, dominaient le village et
la vallée de la Brevenne ; le château, avec
ceux de Savigny et de l'Arbresle, for-
maient un triangle presque parfait. Elevé
au dixième siècle, le château fut entière-
ment restauré par la famille d'Albon, dont
on retrouve encore les armes sur toutes
les portes.

En 1381, une sentence du Parlement de
Paris condamnait les habitants de Saint-
Pierre-la-Palud, Sourcieux et Cheminay à

. la garde et à la réparation du manoir de
Sain-Bel.

Pendant la guerre de Cent Ans, le bailli
de Macau transmit à Guicharcf d'Albon,
gouverneur de Sain-Bel, un ordre du roi,
lequel ordonnait de fortifier le château,
et d'y mettre garnison pour réprimer les
courses des Anglais et des Bourguignons
qui désolaient lo pays, et leur fermer l'en-
trée de ces places. Le château fut cons-
truit sur de très grandes proportions,
presque tous les corps de logis subsistent
encore, sauf les tours et les enceintes.

La grande façade renferme plusieurs
salles immenses, une de ces salles conte-
nait, une grande cheminée disparue au
siècle dernier, près de laquelle venaient
s'ébattrent les pages et les varlets à la,
lueur produite par un gros chêne qui
brûlait tout entier dans Pâtre.

Une longue galerie, qui existe encore,
s'étendait le long du château ? on peut y
lire un nom célèbre et cher aux lyonnais,
c'est celui de Jacques Stella, le célèbre
peintre, qui vint au château en 1609 pour
l'enrichir de ses œuvres.

Il peignit plusieurs salles et en cela la
tradition paraît d'accord avec sa concep-
tion, car les sujets y sont représentés par
un dessein pur et correct, on retrouve la
simplicité antique des draperies et surtout
cette convention de coloris qui, dans la
plupart des œuvres de Stella, tombe un
peu dans le rouge.

La salle de justice qui est située au rez-
de-chaussée est entièrement décorée d'œu-
vres de notre grand peintre lyonnais, un
des panneaux représente l'Histoire de Ju-
dith délivrant le peuple Juif par la mort
d'Holopherme.

Dans la chapelle du château, une des
scènes de la Passion, Jésus portant sa

1
 croix est accablé par la cruauté des BOI-
dats, on y reconnaît ie weryeUIeux pin-
ceau 4e Steï1*-

. ———<

Il est regrettable quo toutes ces œuvres»
n'ont pas été respectées, car on a loué la
château à des particuliers qui l'ont trans*
formé en entrepôts de bois et dé foin, et
chaque jour le temps aidant, c'est un pou,

!
de ces magnifiques peintures qui dispa*
raissent.
. Une église qui ne sert plus au culte de*
puis quelques années fut construiteauon*
zième siècle ; cotte petite église était da
forme rectangulaire, toute simple, et me-
surait seulement vingt huitmetres de long
sur huit mètres de large ; elle était des»
servie par les moines de Savigny, qui ve-
naient y célébrer la messe les dimanches
et les jours de fêtes.

A part les belles choses construites par
les moines de Savigny et embellies plus
tard par les grands artistes de la Renais-
sance, le village de Sain-Bel en lui-même
a peu d'importance, le village est enserré
dans une gorge et groupé au pied du châ-
teau.

Sain-Bel était chef-lieu de la baronnU
de Savigny, archiprêtrê de Courzieu, élec-
tion et sénéchaussée de Lyon ; l'abbé da
Savigny nommait à la cure et était sei-
gneur du pays.

On a, de temps immémorial, exploité à
Sain-Bel des mines do cuivre que l'on ti-
rait do la montagne du Pilon.

Jacques Cœur, l'argentier du roi Chai*.
les VII, jouit do la concession pendant
quelques années; grâce à son activité ei
son intelligence, les mines furent d'un
grand rondement, et après avoir enrichi,
le pays, Jacques Cœur retira encore un
énorme bénéfice de sa concession.

Ces mines sont aujourd'hui exploitées
par la compagnie de Saint-Gobain et sont
d'un grand rendement.

Nous croyons intéressant de citer les
! chiffres de production de quelques an-
nées : en 1890, la production était de
208.000 tonnes; en 1891, de 228.000 tonnes ;

, en 1892, de 211.000 tonnes; en 1893, de
220,000 tonnes et enfin de 278.000 tonnes
en 1894.

Bien qu'avec des oscillations, la pro-
duction augmente toujours et doit main-
tenant dépasser 300.000 tonnes.

En 1748, une compagnie fit construire à
Sain-Bol une fonderie à trois fournaux où
l'on fondait, le minerai tiré ' des mines da
Saint-Pierre ainsi que de .celles de Chemi-
nay, cotte fonderie est disparue depuis .
longtemps.

Aujourd'hui, a part les mines, l'indus-
trie ne comporte que quelques usines de
tissage mécanique.

Pondant des siècles, des marchés très
importants se tinrent à Sain-Bel, ils fu-
rent établis par les abbés de Savigny et
organisés par Dalmace.

Baignés par la Brévenno, les habitants
de Sain-Bol ont eu longtemps le culte dos
sports nautiques ; et pendant des années
los jouteurs sainbelois furent célèbres et
faisaient accourir les forts jouteurs da
Lyon et de G-ivors.

Ces joutes amenaient à Sain-Bel uuo
grande aftluence d'étrangers, tant du can-
ton que des communes environnantes,
voir même des autres départements.

Aujourd'hui, tout cela a disparu, -mais
lo voyageur arrivant â Sain-Bel voit so
dérouler devant lui un superbe panorama.

Sur le rocher à pic, le château, avee
ses vieilles murailles disparaissant sous
le lierre, seul vestige d'un passé disparu,
en face le petit chemin de fer . à crômail-
lière des mines de Saint-Gobain amenant
le minerai à la gare du P.-L.M. qui repré-
sente une époque de science, d'industrie
et de travail. ,:...„

Â. Gaspai-d.
 —i^j*  '— "**'

BULLETIN IMTÉOR0LGGÎQUE

t.'- Voici le bulletin do l'Observatoire de
Lyon : .' " ;

Lyon, 2 janvier.
Hier temps beau, mais très brumeux sur

toute la région lyonnaise.
Les brouillards n'ont pu se dissiper et le so-

leil ne nous est apparu qu'avec cle tros rares
éclaircies.

Température très froide.
Le baromètre est en hausse générale sur le

1
 sud-ouest et le centre de l'Europe, avee un
maximum principal (773 mllhm.) sur le Nord
de l'Allemagne. , . . .

En France, comme dans notre région, la
temps est beau et froid, le même temps va
continuer. , „

Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique a è heures du soir ;

767 ™/m
Eau tombée depuis 24 heures : 0

M
/"0.

Températures extrêmes de la journée, a
l'ombre : minimum : — 5% maximum : — t> <

A l'air libre : minimum: — 6%maximum6: ,

Pour les pauvres. — M. Briotot, cheî
' de la sûreté, a fait distribuer au bureau
1 de bienfaisance la somme de 161 fr. 20,

montant de plusieurs trouvailles faites
' sur la voie publique et dont le rombour-
' sèment n'a pas été demandé dans Ici
; délais légaux.

Les conférences au cercle militaire.
i — Les officiers de la réserve et de Par-
, mée territoriale sont informes que des

conférences auront lieu, comme les an-
nées précédentes, au cercle militaire, o,
place de la Charité, à 8 heures 1/2 du soir,

•> aux dates ci-après :
1" conférence, 15 janvier, par M. le

- capitaine Martinaud, du 98* d'infanterie.
2» Conférence, 20 janvier, par M. le

commandant Rigault, du 157e.
3' conférence, 12 février, par M. le ca-

pitaine Macker, du 96*.
 4° conférence, 26, février, par M. le ca-
i pitaine Martin, du 7e cuirassiers.
; Les membres du Conseil d'admmistra-
i tion prient instamment les officiers _ua
t réserve et de territoriale de vouloir bien

assister à ces conférences. \

Demain lundi 4 janvier, les Grands
Magasins des Cordcliers mettront en venta

' * un stock de Jouets assortis, légèrement
! défraîchis par suite de la grande foule de*

derniers jours de décembre, 30 °/0 de ia*
bais sur los prix marqués. Distribution da

; superbes Calendriers.

Revus Mhena, littéraire, archéologl'
, aue, juridique et scientifique, publiée
; sous la direction de MM Alphonse Pre le,
. Mathieu Varille, Gabriel Olouzet, du ce

e
Sommaîre. - La Revue Atheiia à sol

. lecteurs et amis, par Alphonse Pi cl te,
• directeur. —Aux Athéniens de Lyon,jsr

Emile Faguet, de l'Académie Française.
: — Trois paysages du Luxembourg : ie*
; Cygnes, les Lauriers-Roses, Nuit d été,

par Albert Mérat. - Matin vernal, pal
i Léonce Depont. L'Esprit français, pal

Edmond Lepelletier — Quartier natal, par
: ffijois Coppée,del'AcadémieFrança^s|
,, - Le vieux cimetière ; Un malade m«s

j
 t

rés*âWlt --*i:Eri*est Chebroux. — La mut*»
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Wsolairice, par, Gabriel 'f*%*L£i
influence do la science dans le ttevetop-
,ëmei industriel et ses conséquences
Economiques, par Mathieu Vanité -
troissart, par Paul Rougmr. — Lssai sur
^développement contemporain Je lcv
Srlt d'association, par Patâ RQufcifr.
F Administration et miact on .

;
Aav ;j^»-de

3
S8*a. 'Lvouj 1, iuc du Moni-

^C-t^iwoe lyonnaise paraît depuis huit
Wmtécs et s'intéresse à toutes los œuvres
Si H praires et scientifiques qui lui sont
«dressées. Nous la recommandons tout
particulièrement à nos lecteurs qui sau-
ront estimer cette œuvre de docentralisa-
iion artistique.

Le brsmUarà à Lyon. •— Hier malin,
'dès la première heure, un épais brouillard
planait sur toute la ville. Le froid était
assez vif, si bien que le sol, en certains
endroits, surles ponts notamment, était
teelé 11 s'en est suivi des accidents assez
nombreux. La circulation des tramways a
subi de forte retards sur diverses lignes.
Les voi turesâa Perrache-Brotteaux étaient
a midi en retard de trois quarts d'heures
tear l'horaire. . \ _

Vers 10 heures, a la gare Saint-Paul,
doux tramways se sont tamponnes. Il s eu
est suivi d'assex graves dégâts pour los
TOituros, de plus un watmann acte blesse
aux mains-

Bai de l'Ecole de commerce. — La
grande fête de bienfaisance donnée par
^Association des Anciens Elèves de l'Ecole
'de commerce et de tissage de Lyon, a
l'oecasi'.ra de son 25° anniversaire, en les
jalons de l'hôtel de l'Europe, le 16 janvier
14904-, à S h. 3i4, s'annonce comme devant
ÎËtre particulièrement, intéressante.

M Jacques Fenoux et Mme. Marcelle
'i«3eniat. sociétaires cle la Comédie-Fran- j
jeaise se feront entendre en une série de
(monologues et pièces inédites. Puis, une
épopée lyrique, avec accompagnement fie
jcnœurs, orchestre et ombres chinoises, de
Sf. Armanet, « Lugdunum », due a la
'composition des plus soignées de M. Âtné-
dée Rcuchsol, auteur de la musique et du
poème, présentera, grâce à sa primeur.un
Intérêt tout à fait spécial, par son , histoi-
'm do Lyon à travers les âges, en 12 ta-
bleaux et une apothéose.

Une soirée dansante, avec accompagne- :
jment par un brillant orchestre, et -soupers
par petites tables terminera cette bril-
lante réunion. ' • '.

MM. les Membres de l'Association peu- .
Went retirer, dès à présent, leurs cartes à
itarif réduit, soit chez le président de l'As-
sociation, 7, rue des Marronniers ; soit
chez le président de la Commission du
/bal, M. Martial Pauflque, membre de la :
'.(Chambre de commerce, 93, rue Gi'ôlée.

. Enseignement colonial. —Programme;
lies cours coloniaux de la Chambre de-
commerce qui auront lieu pendant la se- '
ïnaine au Palais du commerce.

Hygiène et climatologie. M. le docteur
iNavarre-, lundi 4 janvier, 'à 8 heures du
isoir ; De l'acclimatation- des Européens
iaux pavs chauds.

Histoire et Géographie, M. Zimmer-
Éafenn, raardi, à 8 heures et demie du soir:
L'Histoire et les peuple» de l'Inde; sa-
;medi, à 8 heures et demie du soir : La
colonie française au dix-huitième siècle.

Cultures et productions, M. Yaney, !
Mercredi, à 8 heures du soir : La canne
a sucre.

; Gours de chinois, M. Gourant, jeudi, â
18 heures et demie du Soir : Les ancien-

, joes routes de la soie .(suite).
; Législation coloniale, M. Brouilliet,
vendredi, à 8 heures du soir : Organisa-
tion administrative des colonies.

!. Cours d'arabe, M. Benali Fekar, lundi à
& 9 heures du soir, (l re année) : Les nom-
ibres, les jours de la semaine; mercredi,
.à 9 heures du soii', (2e année) : Billets à
ordre, quittances. . . - . . . ,

Association générale des étudiants.— 
L'inauguration officielle de l'Association
générale des étudiants, 48, rue de la Ré-
publique, est fixée au dimanche 10 jan-
vier.
;, Parmi les personnalités qui viendront
(honorer cette fêle de leur présence, ci-
rions MM. Dounier et Bienvenu-Martin,
iM. Bayet, directeur de renseignement se-
condaire supérieur au ministère de l'Ins-
truction publique, M. le recteur de l'Uni-
!versité de Lyon, ainsi que de nombreuses
^personnalités du monde universitaire.
> Nous donnerons prochainement de plus
amples détails sur cette fête.

(> Les dernières manifestations. —: On
jsait qu'une instruction avait été ouverte
contre, MM. Nahon et Couturier, de la
•Bourse du travail ; ils étaient poursuivis
pour excitation au désordre et rébellion â
îa police.

.. Ces poursuites viennent d'être arrêtées'
k la "Suite du vote de l'amnistie par le
.Parlement.
I Bénéficient également do cette mesure
les manifestants condamnés â la suite
;le l'échaufourée du 25 décembre. *

| A la Bourse du travail. — On avait
innoncé pour hier soir une conférence a
ja Bourse du travail, où les tisseurs de-
vaient entendre ces trois grands orateurs
qui ont nom, Krauss, Colliard, du Hault
,de Prcssensé.
' Quel mot d'ordre est donc venu, à la
'dernière heure, pour décommander cette
{grande réunion? Mystère et opportu-
nisme.
: JM Bourse est restée close et la rue
Jibro. Tout Lyon y a gagné et nul ne
songera à s'en plaindre.

t Derrière la toile. — Les 'journées
'comptent double en ce moment au Gasi-
.no-Kursàaloù des équipes de machinistes,
d'électriciens et d'accessoiristes sont oc-
cupés aux derniers préparatifs de la revue
West chic, dont la première est immi-
nente Pour mettre au point ce spectacle
m& plus copieux, l'on a dû décider de
aaire relâche hindi et mardi, eu raison de
« énorme machination des dix décors et
;dcs trucs que comporte cet ouvrage. Les
«waîles de location dès dix premières re-
iprcse.'uat.ions de C est chic sont à la dis-
iposiiioiidu public, mais nous devons nré-
i venir que les deux premières sont abso-
lumeifi complètes.

I Le drame de la rue Paul-Bert. —, Le
toeartrïer delà rue Paul-Bert, Piscanchi,
>a ele, mm la journée d'hier, ccrouô â la
jprisoii bnuit-Paul. Lo parquet n'a pas en-
icore cosigné le juge d'instruction chargé
idée/ !,-o affaire, M. le docteur Boyer a
lété commis pour pratiquer t'autopsie de
la malheureuse victime.

- Rixe. - Hier matin, à 1 heure, un em-
ployé de commerce, M. Louis Delvaux,
âgé de 32 ans, demeurant rue Sainlc-
Uaiherihe, a été frappé à la tête dans une
•rixe survenue rue Pizay, ancrle de la rue
iUe la République.

Après avoir été soigné à l'Ifô tel-Dieu, le
wessé a pu regagner son domicile.

Lïiîl ti " n t0n n8aa. - Un tonnelier, J.-B.
™?

u
^-?-emeura11 ' rae de la Vierge, aime

K^i^F, ses tonneaux. Même, alors
qu il ne travaille pas et fête le premier de
lan, les tonneaux d'autrui ont tous la

fc?iw^
eaôe à P°u de chose près ;

il ci oit qu'ils lui appartiennent. C'est pour-
moi, passant ruo Monce^et aaercevant

un de ces tonneaux qu'on laisse devant
les débits, fi se crut permis do s'en empa-
rer et de le faire rouler du côté de son
domicile. • .

Malheureusement pour lui 1 homme et
le tonneau furent aperçus. . et c'est; pour-
quoi, aussi, Jean B..., a été arrêté et
é-croué,

yoJ . _ une blanchisseuse, Louise B. ..,
demeurant rue Duphot, a été arrêtée hier
soir, à cinq heures, ainsi que Louis J . ._.,
son complice, pour vol d'un portemonnaio
contenant la somme de 96 francs, commis
au préjudice d'un infirmier de Ihopital
Saint-Joseph.

Le Feu. — Un commencement d'incen-
die -s'est déclaré, hier soir, à dix heures
et demie, rue de la Pyramide 43.

Le feu, qui avait pris naissance dans la
toiture do l'immeuble, a été éteint à l'aide
de deux longueurs vissées sur bouches par
les pompiers du poste de la rue du Cha-
peau-Rouge. , , -

Les dégâts sont évalués a 1.000 fr. Ils
sont couverts par dos assuvaiices.

— Un autre commencement d'incendie
s'est déclaré hier matin, chezM.Blancard,
restaurateur, avenue dos Ponts, 35 dis.

. Le feu, qui avait été communique au
plancher de l'appartement par un calori-
fère, a été éteint à l'aide de seaux d'eau.

Les dégâts sont évalués à 500 fr.
— A sept heures du soir, un leu de che-

minée, éteint promptement par les pom-
piers du dépôt central, s'est déclaré chez
Mme Rolland, rentière, rue Emile-Zola.
Les dégâts sont peu importants.

Arrestations.— Dans la journée d'hier,
le service de la Sûreté a fait écroue.r à la
disposition de M. Durand, juge d'insfruc-
lion. D... Emile. 24 ans. G... Jules, 22 ans,
M... Claudius, 19 ans, F... Léon, 23 ans,
.T.. Pierre, 23 ans, tous cinq auteurs ou
complices de vols et agressions nocturnes..
Fouillés, ces individus ont été trouves:
porteurs de revolvers chargés.

— Au cours delà surveillance- établie
dans les grands magasins du Centre, m
l'occasion des fêtes du jour de l'An, ies
inspecteurs de la Sûreté ont surpris eu
flagrant délit de vol à l'étalage, six jeunes;
gens de 15 à 22 ans, et quatre femmes,:
dont une de 53 ans. j

Après leur avoir fait restituer les objets
volés, on les a remis en liberté, aucund
plainte n'ayant été. déposée,

Les ca«rsbrio!eisrs. — La nuit dernière,:
à minuit, les employés do M. Grange, épi-
cier, quai de la Guillotière, étaient brus-;
queutent éveillés par une sonnerie élec-;
trique, qu'un contact placé dans l'embra-
sure de la porte des caves, avait mise en
mouvement, Ils se levèrent, s'habillèrent
à la bâte et descendirent aussitôt. Devant
les caves de leur patron une bougie allu-
mée était placée. La porto était ouverte..
Les employés saisirent deux pressons
places sur une caisse.

Les gardiens de la paix du poste do la
place du Pont, prévenus de ce cambrio-
lage, se rendirent sur les lieux et- aperçu-
rent, caché dans la cour de l'immeuble, le
nommé Alfred Elva, dix-huit ans, apprê-
teur, rue Paul-Bert, 93.

Cet individu fut emmené au poste et
fouillé. On le trouva porteur d'un revol-
ver chargé.

Il a été écrouô par M. le commissaire
de police do permanence.

Ses complices avaient pu s'enfuir avant
l'arrivée de la police. Ils sont, activement
recherchés.

Commencement d'incendie. — Un
eommencement d'incendie s'est déclaré
dans le magasin d'épicerie situé, 28, quai
de la Guillotière, à l'angle de la rue Basse-
du-Port-au-Bois, ce soir, vers 10 h. 1/2.

On suppose qu'un employé aura vidé
dans un tiroir du café, qui venait d'être
torréfié, car lo feu a pris dans ce tiroir.

.Les pompiers, prévenus par .téléphone,
amenèrent la pompe à vapeur qui. n'a du
reste pas eu à fonctionner, le feu . ayant
été éteint à l'aide de quelques seaux d'eau
par des personnes présentes.

VILLEURBANNE. — Déraillement. — Un
tramway de la compagnie 0. T. L., venant du
Bon-Coin, a déraillé hier matin, à six heures
et demie, place des Maisons-Neuves.

La lourde voiture était sortie complètement
des rails et interceptait la circulation.

Ge n'est qu'après une demi-heure de travail
que le service a pu cire repris.

— Querelle intime. —Hier soir, à huit neut-
res et demie, le nommé B..., rue de l'Est, qui
vitravecuno veuve Ci.'., se rendait au domi-
cile du pôro de cotte dernière, M. P..., fabri-
cant de tabatières, rue Charles -Richard.

Il frappa résolument à la porte du logement
de M. P. Celui-ci, qui était couché, se leva ;
mais aussitôt los vitres volaient en éclats et
lo fabricant était grièvement blessé an visage.

La victime s'est rendue au commissariat de
police de Villeurbanne, où elle a déposé une
plainte,

OULLiNS. — Pharmacien, de garde. —
Aujourd'hui, M. de Bosses, au Pont d'Oiillins.

LA SSULATIÈRE. — Les tamponnements de
Iraniways.l— Par ces temps do brouillards la
circulation des voitures et tramways devient
difficile, aussi avons-nous un grand nombre
de tamponnements de tramways à enregistrer.
Hier, samedi, vers neuf heures du matin, la
voiture impériale n* 17 bis, allant à Saint-
Genis-Laval, a tamponné sur le pont de la
Mulat.ière un breacn appartenant à l'hospice du
Perron et qui transportait un prêtre. Dans le
choc, la voiture a été partagé en doux , et le
conducteur projeté à terre.

Le même jour, à 9 h. lp?, le tramway n* 8,
venant d'Outlins, a tamponné, prés des caser-
nes, un chargement de charbons appartenant
à M. Dubost, négociant, rue de la Gare, à Oui-
lins. Le tramway a eu .son devant défoncé,
sa lanterne et le frein brisé, le camion une
roue brisée et le chargement projeté â demi
i terre,

Enfin, vers 3 h.lp2, un autre tamponnement
plus ou moins drôle est arrivé près des Abat-
toirs. Un tramway de Brignaïs a renversé
une voiture chargée de veaux, venant de
Vaise : les quadrupèdes ont été pour quelques
instants rendus â la liberté et gambadaient
sur le quai Perrache.

— Prévoyants de l'Avenir. — Aujourd'hui,
limanche; 3 janvier, de 10 heures â midi, au
siège, café Eyrioux, Grande-Rue, cotisations,
renseignements, adhésions.

LA QUESTION DES BS.30UX

Dans la journée d'hier, la gendarmerie
le Neuville a transféré à Lyon Robardet,
m domicile duquel ont été découverts les
limux d'Eugénie Fougère.

Le Parquet de Lyon a de son côté reçu
m mandat d'amener de M. Dugardiri, juge
instruction a Ghambéry, contre Robar-

let, qui sera ecroue pour vol de bijoux.
On est de plus en plus certain que tous

es bijoux n ont pas été retrouvés
En effet, d'après les déclarations faites

>ar Giriat, il manquerait :
Un collier de chien eu corail et brilian! s.

rois bracelets, une bague solitaire, une'
>a,aue briUani. uno montre en or, ime
ffqcho rubis, uno. broche saphir, le tout
:siime environ i^.oC'i rranc.s.

D'autre pari, dans les bijoux retrouvés j
« INeuviHo, il en est dont fj n'a dînais éiî ;
"ait mcniioii. ' (

On se demande si Ladermann a bfeft !
oui dépose â Neuville, ou si peutêlre I
tue!aue>hiiapv .a.ux&j&nX été «liquidés» l

par Robardet, En effet, il lui eut été très
facile de se défaire d'un bijou pendant sa
période do vingt-huit jours, et n'importe
quel bijoutier lui aurait avancé de l'argent
sur la présentation d'une montre ou d'une
bague, alors qu'il était réserviste.

Dos recherches seront probablement, or-
données dans ce sens par le parquet de
Ghambéry.

Il so pourrait- très-bien quo les bijoux
retrouvés à Neuville fussent seulement ia
part de César Ladermann, et quo ceux
trouvés à Londres entre ies mains du
nommé Oiidello soient la part échu à
Basso t.

En effet, d'après les dépêches de Lon-
dres, il semblerait quo Périneile,dit. Char-
iot, aient été en relations suivies aveo.On-
dello et sa femme, arrêtés, en Angleterre;
que Bassot aurait chargé Périncllc de- né-
gocier sa part, et que celui-ci aurait remis
les bijoux à Ondetlo lors de son dernier
voyage à Londres.

Les magistrats de Ghambéry arriveront-
ils à. découvrir toute la vérité ; cela leur
sera facile si. les inculpés veulent bien en-
trer dans la voie dos aveux lorsqu'ils au-
ront appris îa découverte de Neuville.

Courrier des Sports
CRiTÉRIUH BILÎÏfiiKE OE CBOSS GYM-PÉOESTBE

L'Association sportive de la Seine vient do
prendre l'initiative d'organiser une épreuve
d'un genre nouveau. Klio donnera, le 14 février,
un joross cyclo-pédestre suivi do tir: De nom
breux prix vont être affectés à cette épreuve,
dont le classement) se fera par addition de
points pour le cross et pour lo tir, en propor-
tion à peu près égale, les cartons étant ainsi
préparés : au centre 0, puis 3, S, S et 12,

Là plus mauvaise balle serait donc 12.
Les coureurs tireront 5 balles, et le nombre

de points obtenu ajouté aux minutes mises à
courir le cross formera le classement. Le vain-
queur sera évidemment celui dont le total sera
le moins élevé.

Les coureurs tireront exactement, deux mi-
nutes après l'arrivée.

L'épreuve de tir devant avoir lieu avec le
fusil de guerre, les coureurs qui no s'en seraient
jamais servis pourront aller s'exercer à Ver-
sailles, stand du Mail.

la course aura lieu dans les bois de Vilte-
d'Avray-Marnes et Versailles.

L'arrivée se fera au stand du Mail,, route de
St-Gyr. - . "

CHALLEK8E' FBANCO-SUiSSE

. . Voici la composition probable des équipes,
qui se rencontreront, aujourd'hui, diraancheJ
au Grand. Camp.

Grenoble. — AIT. : Marmonnior ; tr. et. r
Cote. Dalban (cap..), Ferrari, Keopellin; demis;
Bastin, Terrier ; av. : Pinatzis, Jafiifier, Gon-
net, Nublat, Couturier de lloyas, Strauss,
Valiet,

Lyon. — AIT. : Mattan ; tr q, : Détieus,
BIoïn.G. VuMermot {cap), Bavozet ; demis :
Varvier, Lambking; avants : Fischer, Deîa-:
ville, Bonhomme, Gbamard, Caton, Martin,;
Laiorest, Vaschalde.

Le coup d'envoi sera donné à 3 h. 1{2.

LE SPaRTING-CLUB BE LY013 'A ËBÉtfE
En vue de s'entraîner pour les malohos du

championnat du Sud-Est qu'il doit disputer
aujourd'hui dimanche, à Genève, pour jouer
contre le Servetto Football-Club. . ;

Voici la composition de l'équipe lyonnaise v
Arrière : Aubert ; trois-quarts : Magiierini

frères ; Kdel, Macdougall; demis : Gavé '(cap.),
Bowden : avants : Gessieux, L. Riboud, Mar-
que, Ilartwig, Forster, Delon, Thompson.

UDH QLÏWiPE A ISBSOtlE /

L'équipe première de football association du
Lyon' Olympique, quoique incomplôM, s'est
rendue â Marseille à l'occasion des fêtes du
nouvel, an. ,, -j

Notre équipe lyonnaise a joué vendredi
contrôle Stade Marseillais.laplusforjb équipe
du littoral et s'est fait battre de cinq à zéro.

Hier, un nouveau match l'a mise aux prises
contrôle Sporting Club de Marseille. Malgré
une fatigue extrême, nos lyonaaif/ont, cette
îois,triomphé par quatre à zéro. /

—, i
- LÏOH ÛLYWipE /

Cross countrp, — Ge matin, â/neuf heures
et demie, à Saint-Clair, cross d'entraînement
sur dix ialoiaèlres. Tous les c/nireurs sont
convoqués. /

Football association. •=» Tous/les équipiers
second sont convoqués d'urgence à deux heu-
res précises au terrain, 210, rofte d'Heyrieu
pour jouer un match d'association 'contre
l'équipe du Club Helvétique de Genève.

Football Rugby,— L'équipe seconda jouera
à deux heures sur le grand /terrain, route
d'Heyrieu contre l'équipe première du Club
Sportif Roannais. " /

Les équipiers premiers et troisièmes sont
priés do se trouver sans fauta à doux heures
et demie au plus tard,sur le ttrrain. Présence
obligatoire. /

. — ;T
GiMSE SBURSE DS Î4 ïiLOSÎÈTOES

On sait que cette course liait à courir, au
Vélodrome d'hiver, en 3 journées, avec entraî-
neurs.

Le 4" classé pour la finale/est Kaeser, Suisse,
en i heure 18' 10" 2i5, le 21 Tom Linton, An-
glais, à 600 mètres, le 3" Gbiigollz, Suisse, à
i't tours.

«Jean Hoïîi.

TRÎBOTFWLITIÛUE"
—j__

Union rsasionsiisie injiépendania. — Tous
nos adhérents sont priss de passer a.u local,
46, rue de la Charité, ci matin, de 8 h. 1/2
à 11 heures, pour le règlement des comptes
de fin d'année. /

Les dépositaires de /.listes de souscription
sont également pxlés de les rapporter à la
rnênic heure avec les .souscriptions qu'ils au-
ront recueillies. /

P. H. A. — Lundi! réunion du comité a
8 h. 1/2, chez le camarade Jacquet.

Très urgent, j

Communicatibns et Avis Divers
Le Liias. — (Société chorégraphique). — Di-

manche 3 janvier, soirée dansante, brasserie
du Parc, m,' couri Villon, avec grand cou,
cours de valse. Nombreux et jolis prix.

Inscription 0.50 par couple.

L'HiPoncielie.Citb. — Ce soir, au siège, î,
place de l'Hôpital salons Mars, cours de dan-'
se, sous la direelion d'un professeur. On re-
çoit les adhésions.

La Sagantitià, — Aujourd'hui de 2 heures â
7 heures, grande matinée de gala dans ies sa-
lons de la Brasserie du Pare, 69, Cours Vit-
ton.

Une surprise est réservée aux dames.

CQJlPffiCATIQffS OU¥BlÊfiES
Bourse Su îravali intfénendante. — Cours

pi-ofessiamels de conduite des machines â
vapeur et d'électricité.

Los leçons concernant ia conduite et l'entre-
tien de? machines à vapeur élan! terminées,
les ca.riarao.es adhérents au Syndicat indépen-
aanta.-3s chaufferafs-mécaniciens et ajusteurs
pomamormi s que les leçons oui ont trait à

tciï : commenceront le mercredi & jan-
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OOUBSE DE L0r«BES
Londres, 2 janvier.

Consolidés. . . . . 87 3,"i I Rio-Tinto... ... 58 5/8
italien Ml 3/4 .De Beors 19 iSlit>
Kxlérieure . . . . 86 5/3 Goldfieids G 1/4
Turc Unifié.. . 87 0/0 East lUnd 6 7/8
Banque Ottom. 13 2/4 Chartcocd ..... 2 3/16
Suez 1G-Z 1/2  

NOMINATIONS DAMS LA LÉ6Î0N D'HONNEUR
Paris, 2 janvier. — L'Officiel publiera

demain des croix de la Légion d'Honneur
pour le ministère- des Colonies. Nous y
relevons :

Officier au titre civil : M, Fourneau,
administrateur en chef de première classe
des colonies, délégué du commissariat.
général du Congo français, au Chari.

Au titre militaire : Le colonel d'artillerie
coloniale Barraud, chef du bureau mili-
taire aux colonies ; le commissaire princi-
pal de première classe des troupes colo-
niales Laitier de Coudrayvchof du service-
colonial à Marseille.

Les croix de la Légion d'Honneur
pour le ministère de l'Instruction publi-
que paraîtront demain à l'Officiel. Nous
y relevons :

Parmi les officiers : M. Capus, auteur
dramatique.

Parmi les chevaliers : M. Payot, rec-
teur à l'académie de Ghambéry ; M. Hel-
len, artiste peintre, et M. Emile Fabre,
auteur cira matique.

-MORT DE LA PKKE58E MÏHÏIDE
Paris, 2 janvier. — La princesse Ma- .

fhilde est morte ce soir à sept heures, en-
tourée de toute sa famille, après une lon-
gue et cruelle maladie. Elle a conservé sa
pleine connaissance jusqu'à la dernière
extrémité.

' LA CEINTURE D'OS
Parts, 2 janvier*. — Les luttes de la

Ceinture d'or se sont terminées, ce soir,
par la victoire de Paul Pons, français, qui
a tombé le danois Pelersens. Celui-ci est
classé deuxième.

Au cours du match, entre P>.aoul le Bou-
cher et Laurent le Beaucairois, ce dernier
ayant fait une chute malheureuse, et s'ô-
tant luxé un doigt, la lutte a été arrêtée
et les deux adversaires ont été classés
ex-àjquo pour là troisième place.

TROUBLES OAHS L'URUGUAY
f^anlévidéo, 2 janvier. — Un mouve-

ment révolutionnaire s'est produit dans
le département de Floryda.

Au cours d'une escarmouche, los gou-
vernementaux ont eu un mort et trois
blessés.

Le gouvernement a envoyé des troupes
et des munitions.

lie pays paraît en effet très troublé.
Toutefois, les précautions prisas par le
gouvernement on été efficaces, et les dô-
sordes isolés ont été facilement réprimés .

On craint cependant un mouvement
combiné du parti Blanco.

DÉSÔRDRÊTA LÛRIEUT
LaHes-si, 2 janvier. — La sentinelle de

faction à la poudrière du Menteo, près de
Lorient, a été attaquée cette nuit par plu-
sieurs individus armés, qui l'ont appro-
chée en so dissimulant derrière les arbres

La sentinelle tira après les sommations
d'usage. Le poste accourut, et ia. préfec-
ture prévenue a envoyé -un détachement
d'artillerie à cheval, Les agresseurs ont
disparu.

Lorient, 2 janvier.—• Uno bande d'anar- .
chistes, parmi lesquels des marins en cos-
tumes do bourgeois, une vingtaine de ma-
nifestants environ, ont attaqué plusieurs
maisons hospitalières de Lorient, qui fu-
rent mises â sac.

Après ces premiers exploits, et avant
que la police eût pu iiltervenir utilement,
la bande décida d'attaquer la poudrière
du Mentec, située à quatre kilomètres de
Lorient.

Elle se mît en marche et arriva sans en-
combre devant la dite poudrière, qui ren-
ferme plusieurs milliers de kilogram-
mes de poudre destittée au chargement
des obus de, marine.

La sentinelle ne put que donner l'alarme
au poste placé dans un, bâtiment isolé et
dont les dix hommes îô composant durent
repousser trois assauts furieux de la
bande, qui ne se dispersa qu'à l'arrivée
des secours demandés, téléphoniquement.

Un seul des émeutiers, nommés Kern, a
pu être arrêté, et écroué ce matin.

Les autorités militaires ont donné l'or-
dre de renforcer tous les postes des pou-
drières.

—:.._— ,»^»— ...—,.—-,„,-.

ïfM TRâlTÉ âlGLOHTILIEl
 1...',. Il ' „ Ml.

tondras, 2 janvier. — Un traité d'arbi-
trage vient d'être arrêté en principe entre
l'Angleterre et l'Italie. Il peut être signé
prochainement et lo sera propablement
dans quelques jours.

Ce traité, assurc-t-on, suivra les lignes
du traité anglo-français du 14 octobre et
renfermera probablement le môme nombre
d'articles. Ge n'est pas à Windsor, pendant
!a récente visite du roi d'Italie, que cette
question a été discutée. Il en a été parlé
pour la première fois, il y a trois semai-
nes, au cours d'une entrevue entre lord
Lansdowne et l'ambassadeur 'd'Italie à
Londres.

L'ambassadeur d'Italie, qui se trouve à
Rome, en congé, sera probablement de
retour vers la fin de janvier.

Rome, 2 janvier. — On annonce qu'à
la suite de la demande faite aujourd'hui
par l'ambassadeur dé Turquie au gouver-
nement italien de désigner un général qui
sera chargé de prendre le- commandement
de la gendarmerie en Macédoine, lo minis-
tre des Affaires Etrangères a accueilli
cette demande et a réuni ce soir le Con-
seil des Ministres.

Celui-ci a désigné lo lieutenant général
Degiorgis, commandant la division do Ga-
gliâri. Le général Degiorgis pourra être à
Constantinople dans une quinzaine de
Jours.

~û mm mumm% I
Glasoown, 2 janvi-sr. —. Douze mécard- '.

ciens do îa nianiio ([tu. avaient été en- j
.iH'rÔH. i; y a quelques mois., par le gou- i
voi i>>>m;>ni jmKtfMos pour servir dans la !
•narine du .lanoh en cas de besoin ont i
reçu lonire de partir pour PSxlvé'rte- \
Orient,

Ils partiront mardi do Liverpooi ; '&* i

voyageront par voie de terre et arriveront
à Yokohama le 8 février.

Extraits des journaux qui paraîtront
ce matin A Paris.

Paris, 3 heures du matin.
La République Française. — M. Lata-

pie, à propos de la mise en liberté des
agitateurs parisiens :

Le gouvernement a célébré à sa manière
le jour de l'An. Il a accompli un acte de
faiblesse qui ne manquera pas de porter
ses fruits. tout le long de l'année qui com- ,
mence.

On sait que le parcmet avait arrêté une
centaine d'individus - pour délits commis
pendant 3à dernière grève ou la prétendue
grève de Palimentalion. Les citoyens
Bousquet, Laporte, Beausoleil et Linon,
présidents et secrétaires des syndicats en-
gagés dans celte entreprise, avaient été
appréhendés comme instigateurs et com-
plices dos excès de toutes sortes ...commis
par les grévistes. Ils ont été tous relâchés.

C'est l'effet de l'amnistie votée par les
Chambres, fait répondre le gouvernement
aux protestations qui déjà se sont élevées.
Point du tout. Les troubles qui ont
accompagné les manifestations variées
des ouvriers de l'alimentation ont été ex-
pressément signalés par M. Vallô en per-
sonne .comme ne -rentrant pas dans les
conditions de l'amnistie.

Rien n'excuse la faiblesse du gouverne-
ment. Pour épargner quelques jours de
prison à des hommes coupables, il pré-
pare l'effusion du sang d'innonbrables
innocents.

La répression est inévitable, plus elle
sera retardée, plus elle sera violente. La
faiblesse est une trahison.

La Libre Parole sur la princesse Ma-
tliilde:

L'amour dos arts avait cnlotô à la prin-
cesse l'amour des honneurs. Toute sa vie
elle détesta le bruit ; elle sut toujours
écarter les ambitieux, no voulant point, :
disait-elle, qu'on prit sa maison pour une
antichambre du cabinet de l'empereur. •

Elle a fait beaucoup de bien, mais à
ceux qui n'attendaient, rien d'elle. Un jour
elle dit à Théophile Gauthier : « Votre
pension est écrite au grand livre de la
dette impériale, seulement c'est moi qui
vous la paierai. »

Théophile Gauthier ne sut que sa der-
nière année' que cette pension était prise
sur les menus plaisirs de la princesse.

Cette grande dame qui meurt a 83 ans,
aura toute sa vie possédé cette vertu su-
prême qui est de Dieu le don magnifique :
la bonté.

FIN DE nOS DÉPÊCHES DE NUIT

CoaMef des Spectacles
Nouveau-Théâtre. — Aujourd'hui, dimanche,

les Saltimbanques seront jOT.es pour la der-
nière fois, en matinée, car c'est incessamment
que doit passer Véronique, une opérette qui
n'a jamais été jouée à Lyon, et dans laquelle
nous re verrons 'là divette Mariette Sully; la
créatrice du rôle à Paris.. Tout fait prévoir
que Véronique, avec son exquise prolagoïiisto
aura le môme grand succès que la Poupée. .

Cssino-Kursaal.. — Aujourd'hui, dimanche,
en matinée et en soirée, adieux de la troupe
et de toutes les. attractions, ainsi que du.vito-
graphe. Lundi et mardi relâche.

Conoss-î de l'Horloge. — Là magnifique
revue : Poupoule à l'Horloge, sera jouée au-
jourd'hui, en matinée, à 2 heures et le soir â
8 heures.

La salle retentit chaque soir des hravos pro-
digués aux Petits Gladiateurs dans leur
combat gaulois et leur nouveau cake-waik. La
scène des Canuts au Pont, de la Boucle, scène
exclusivement locale, l'ait pâmer de rire le
public qui applaudit aussi à tout .rompre, le
reste de la revue, faite entièrement cle gaieté,
d'esprit et de charme. Bureau de location
tous los jours de 10 heures à 6 heures.

Cimqus Rsnoy. — Aujourd'hui, en matinée
et en soirée, les extraordinaires Bouïiain-Gré-
gory, dans leurs jeux icarieus. Bordeverry, lo
fameux tireur pianiste, les Clarisse, les Fredé-,
ricks, ies Ouia\v,Pinta,le désopilant dompteur
d'ours, eic.

Folies-Bergère. — Aujourd'hui, â Ô heures,
séance de patinage avec orchestre, et à s
heures, grand bal, donné par lo Cvclopliile
Tête-d'Or.

Les jeudis à 8 heures, patinage avec orches-
tre. Tous les jours àl h. i/i, patinage, pro-
fesseur jMarius.

Tribune Ouvrière
Personne sérieuse, très au courant pour

tenir un intérieur, bonne ménagère, pas exi-
geante pour les gages, demande place chez
personne seule. Bonnes références. Ecrire :
Mme Braneî, gouvernante, cours Gambetta,
18, Lyon. ,

S janvier
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Batlols conditionnés depuis le 1" du mois 40
Ballots pesés depuis le 1" du mois 21

Le Rappel Républicain réservera j
une large place à toutes les communi-
cations qui lui seront adressées, cou- j
cernant les Syndicats ouvriers. ;

CHRONIQUE COffliEBCÎÂL.
fies

GRAINS, GRAINES ET FOURRAGES
M- ,-„.,.. _.

Lyon, 2 janvier. -

Nous avons enfin depuis quelques jours uiiî
température plus on rapport avec la .saison o\\
nous sommes ; aussi est-elle la bienvenue par>
mi tous lès agriculteurs, quo la persistance
des pluies commençait à inquiéter.

Grâce à elle, les mauvaises herbes et les
rongeurs vont disparaître et on outre elle va
retarder la végétation des jeunes blés, ce qui
ne peut-être que tors avantageux pour eux.

Blés. — Gomme il fallait s'y attendre nous
venons de passer encore une huitaine des plus
calmes au point de vue des transactions, les
deux causes principales de cette siluation,c'estî
d'abord les têtes du jour de l'an, et ensuit®
les prétentions qu'ont les vendeurs.

En effet, comme nous le faisions prévoir
dans notre dernière chronique, les détenteurs
de notre région, suivant l'exemple de ceux du
Contre, veulent augmenter leurs prix, et da
ce fait rencontrent unecèrtainerésistance ches»
les acheteurs qui ne traitent que les quantités
nécessaires pour parer à des besoins urgents.

On cote ; blé du pays 20,25 à 20,50; du Boui>
Donnais 21,50 à 21,70 les 100 kilos, Lyon.

Seigles. — Les transactions continuent à
être assez limitées, mais, en résumé, comme
la marchandise n'est pas des plus abondantes
dans notre région, les cours so maintiennent.,

On cote : Seigle du pays, 14,25 à 14,75 leif
100 kilos, Lyon.

Avoines. — Nous continuons, a n'avoif
qu'un courant d'affaires peu suivi, ou tout au.
moins, n'ayant pas une bien grande impor-
tance comme quantité.

On cote : avoine du pays 13.50 à 15, da
Bourbonnais 14.50 à 15 les 100 kilos Lyon. .

Maïs. — La demande pour les maïs est très .
calme, mais néanmoins les cours n'indiquent
aucun changement digne d'être signalé. On
cote : maïs Plâta 14.50, Odessa 14.75. Cinqun-
tini 10.75 les 100 kilos gare Marseille.

Farines. — Là vente des farines est un peu
plus active que la semaine dernière, mais no
porto toutefois quo sur des quantités peu im-
portantes. On cote : farines premières '44 à 45,
rondes 39 à 39.50 les 125 kilos.

Issues. — Le retour du froid commence a
produire son effet sur la demande des sons
qui, chaque jour, va en augmentant. On cote:
sons 10 à 10.25, recoupes 9.75 à 10, flourages
14 à 15 les 100 kilos Lyon.

Pailles et fourrages. — Lo marché cle ce.
matin a été insignifiant aussi bien comme
apport que comme transations. On cote : foin
C à 0.50, luzerne 5.75 à 6, paille de -froment
3.50. à 3.75, paille de seigle 4.50 à 5 les 100 kilos
Lyon.

~ lin II - i.  ~ "i -,n7ll"-irri -ïir'-ïr- T^TT il™ , " ,» i.i. _ji_~ "'"._._ *™~ " "^77* m", .'in-.?

Premier arrondissement. — Viailet J.,
épouse Mignot, sage-femme, 43 ans, rue ftip-
polyte-Fkuidrin, 13, f. 9 h. Gallica Marins, li-
seur, "33 ans, rue Pierre-Dupont, 23, f . 11 h.
Ducret Péronnc, veuve Mare; iiae, revendeuse.
72 ans, rue do la Vieille, 13, f. 7 lu

Deuxième arrondissement. ---Mars Julien,
euHivai-our, 37, ans.Hôlol-Diea, f. 7 h. Pei-roux
Pierre, voituriér, 18 ans. Hôtel-Dieu, f. 7 lu
Vachat Marie, domestique.7G ans, rue Charilé,
33, f. 8 îi. Maurin Marguerite, épouse liaciion,
sans profession. 02 ans,ruo Franklm,50J. 10 h.
Vial Jenny, veuve Borgniat, 1 ingère,. 33 ans,
Hôtel-Dieu, f. 9 h. Ducomg Miche!, manoeuvré,
69 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h,

Troisième arrondissement.— Purger Jean,
2 mois, ch. Villion, 2.9,f . 8 h. Gonon Claudine,
veuve GerboK, sans profession, 65 ans, égliss
Saint-Maurice, f. 8 h. Perrier Sophie, veuva
Allier, sans profession, 73 ans, cours G:-.a>
betia, 29, f. 10 h. Giroud Glaire, épouse Abry.
sans profession, 60 ans, cours Lafayollc, 18, f,
11 lit Lâchai Claudine, veuve Giron, sans pro-
fession, 72 ans, rue Moncey, 13, f. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Piraldo P.,
appréieur, 44 ans, Hôpital, f. S h; Guyot M$
cliel, rentier, 72 ans, rue.Chariot-d'Or. 9, f. 9
11. Péronnet Marie, veuve Cherblanc, sun|
profession, 35 ans, rue d'Austerlilz, 1, f. 10 h,
I-tazy Nicolas, rentier, 65 ans, rue Pelletier, .%
î. 11 h.

Cinquième arrondissement. !* Crepot -PCP
nand, '3 m., rue du Bourget, 32, f. 9 h. TatiS
J., retraité, 01 ans, ruo des Anges, 9, f. 11 b,,

Sixième arrondissement. — Briffaud Jean,
sans profession, 77 ans, église Saint-PotTHa
f. 9 h.
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BHFUE FINANCIERE
c~o Isa. _5»eî_Q_L«a._i_c_.o

Lyon, 2 janvier 1904.
- Notts adressons à nos lecteurs nos meilleurs
loïihaits, espérant que l'an .1904 rachètera ies
Séries et les manque à gagner de fa pauvre
année 1903, nous ferons tous nos efforts pour
Joui- donner d'excellents tuyaux, dans tous les
cas, ils peuvent être certains, de notre sincé-
rité. • ,

! La semaine a été mauvaise, le conflit russo-
tjaponais.que certains considèrent comme gra-
ve, la démission do Rouvier, fausse, à notre
avis, car il restera plus longtemps qu'on- ne
veut le croire, enfin une position chargée à la-
,Jiausso; tous ces motifs ont influencé Ja cote
let toutes les valeurs en ont subi une baisse
profonde, cependant, des Mines d'or, dont la
tenue a été soutenue.

i Le 3 0/0 a été lourd.
i L'Italien a conservé sa fermeté, avec un
Xùarche très restreint.

! ï 'Extérieure a été agitée mais relativement
.ferme, la baisse a été insignifiante, étant
.donné la situation financière espagnole. (Nous
Sommes toujours â ta baisse sur ce fonds).

j Le Turc 4 0/0 unifié, dont la situation est
bien assise, pour le moment, a fléchi large?
épient sur le conflit russo-jâponnais et les in-
cidents de Macédoine. Notre sentiment est le
taême, nous conseillons toujours l'achat du
'.Turc 4 OIOunifié,de la Banque Ottomane et
jdes Tabacs Ottomans, notre valeur de pré-
dilection, que nous recommandons à nos lec-
teurs, depuis le 31 juillet 1902. Nous répétons
;que nous ne croyons pas à la guerre et la
'seule solution logique serait de renvoyer les
parties dos à dos ; la Russie "en Mandchourie
et le Japon en Corée. Le Japon ne demande
i.pas mieux, malgré l'exaltation des esprits et
#insi tout serait arrangé, seulement- la Russie

est gourmande. Kilo s'est approprié la Mand-
chourie et elle voudrait exercer une action-,
prépondérante en Corée, en même temps, y ',

, prendre une position redoutable et terrible !
pour je Japon.

C'est beaucoup Irop et c'est pour cela que
les Japonais protestent et ils ont raison. Nous
sommes convaincu qu'une solution amiable
interviendra, que Nicolas II. l'ami de Ja paix,
Irouvera une combinaison qui sauvegardera
tout et qu'un conflit armé sera. évité, les deux
diplomaties ayant les mêmes intérêts et dési-
rant s'enlendre.

Malgré ce qui précède, nous conseillons
toujours la vente des fonds Russes, que nous
trouvons trop chers, la vente des fonds Ar-
gentins et Brésiliens, qu'on chauffe et dont
on doit avoir un gros paquet à passer au pu-
blic, la vente des fonds Serbes, dont la situa-
tion linancière est inextricable.

Le Crédit Lyonnais, dont nous constatons
Ja brillante situation, a un peu réactionné, on
croit, en général, à 05 francs de dividende,
nous, nous croyons à 50 francs, si on donne
55 francs, en aura un motif pour le faire, ce
sera probablement alors une augmentation de
capital.

Nous maintenons que nous préférerions le
vendre, ainsi que le Métropolitain et la
Thomson-Uouston, dont, ne cesserons-nous
de le répéter, le portefeuille est irréalisable.

La Banque des Pays-Autrichiens ou Laën-
derbanch a une meilleure tenue, si on monte
encore, on pourra s'en défaire.

Les Nord-Espagne et Saragosse ont été
lourds, sans être faibles, nous disons toujours
d'acheter le Saragosse.

Malgré la hausse des valeurs cuprifères en
Amérique, malgré la tenue exeellentedu cui-
vre, aussi bien a Londres qu'à New-York, le
Rio-Tinto a Uni au plus bas, en attendant,
malgré les malins, une plus large réaction. On
ne veut pas tenir compte des 85 millions d'o-
bligations que Ja Compagnie devrait bien
amortir, pendant Ja bonne période, on ne

veut pas se rappeler qu'au raonienl où le m*- '•
la t valait 100 'Livres, te Rio-TinUi n'adonné
oue 44 francs (un seul litre). Tout cela se
paiera très cher un jour, .surl'out quand les
meneurs n'auront plus de stock.

Comptant.— ilien de bien intéressant pendant,
la semaine Nous disons toujours de vendre la
s«ie Chardonnel et de garder encore la soie
Givat, mais d'être très prudent.

En banque. — L'obligation Porlo-Rico,
deuxième hypothèque, s'avance à 397,50. Le
coupon d'octobre dernier, soit 12 fr. 50, sur
cette obligation, a été payé à raison deofr. 65
net, plusun' « vale » de 6 fr. 25. Il n'est guère
douteux, les recettes progressant d'une ma-
nière continue, que la compagnie sera en me-
sure de satisfaire assez prochainement au ser-
vice complet d'intérêts on espèces et de re-
prendre l'amortissement.

Mais avant que l'obligation 3' Jiypothèque
reçoive quelque répartition, il faudra encore
régler la question des vales que l'on vient de
créer et des bons de coupons qui ont été re-
mis aux porteurs d'obligation 2* hypothèque
en échange des coupons 8 â .15 impayés. On
s'explique, par ces considérations, que Je pu-
blic recherche l'obligation 2° liypothôque de
préférence à l'obligation 1" hypothèque qui
peut être remboursée à 350 francs et à l'obli-
gation 3* Iiypotlièque, titre d'avenir, mais
dont les perspectives sont encore éloignées.

Nous rappelons, au surplus, qu'il existe ac-
tuellement 16.000 obligations 1" hypothèque,
la Compagnie élant autorisée à porter leur
nombre à 32.000 ; 15.000 obligations 2* hypo-
thèque et 107.809 obligations 3" hypothèque.

Nous né toucherions, en aucune façon, aux
valeurs plus qu'aléatoires, qu'on fait coter
et pour lesquelles la réclame est énorme.

L'abstention nous paraît justifiée, si on ne
veut pas éprouver de déboires, malgré les
prospectus et circulaires mirobolantes lan-
cés.

Mines d'or. — La main d'oeuvre asiatique

PT--__--_,.ai--_-i.i__.._v,i-ll-_-^^

étant votée et acceptée, les rendements do
1904 vont augmenter considérablement, nous
conseillons donc toujours l'achat des mines à
rendement que nous avons indiquées, depuis
longtemps, dans nos revues hebdomadaires,
nous sommes convaincu qu'on distribuera,
en 1904, des dividendes supérieurs à 1903,
pour édifier les lecteurs, nous allons donner
quelques résultats de 1903 : .

Robinson Qold
Juin 4903 5 1/2 ou 6.90 ,„ ,, OA „ . ,,.„
Décembre 5 1/2 ou 6.90 13 »• 80 en «03

Langlaagie ' Estais
Juin 10 0/0 ou 2.50 K , •_

. Décembre 10 0/0 ou 2.50 5 »ancs

Neiti Primrose
.. Janvier 40 0/0 ou 2.50

Juin 15 0/0 ou 3.75  10 francs
Décembre 15 0/0 ou 3.75

Robinson Deep
Juin 10 0/0 ou 2.50 6 fr. 25

. Décembre 15 0/0 ou 3.75 ••_
Nous pourrions, si nous voulions, en don- \

ner une certaine quantité, ce serait fastidieux,
car, dans nos informations financières, nous
les insérons, dés quo nous les connaissons. .

Nous serons toujours très heureux de ré-
pondre à toutes les demandes de, renseigne-
ments qui nous seront adressées par nos lec-
teurs, nous les prions seulement de nous ré-
server leurs ordres que nous confions à un
agent de Change de notre placé.

TREBLA.
P. S. —Le chroniqueur Trebla répondra à

toutes les demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

INFORMATIONS FITOCIÈRES
Monopoles Serbes

» Les recolles (provisoires) brutes de l'Admi-
nistration autonome des Monopoles serbes se

sont élevées, pendant Je mois de novembre
•1903, aux chiffres suivants :

Monopole des Tabacs' 1.146.000
— du Sel 456.000
— du Pétrole 400.000

Douanes 553 .000
Impôt de l'Obrt 300.000
Timbre 343 .000

i Monopole du papier à cigarettes.. .. 98.000
— des allumettes 84.000

Hotal des recettes brutes en nov.-1903 3.380.000
desquelles il y a lieu de déduire

pour achat de matières et -frais
généraux , 407.000

Recettes nettes de novembre 1903 2.973.000
Les recettes nettes de nov. 1902
étaient de 2.753.000 .
Soit une augmentation de recettes

nettes pour novembre 1903. ..... 220.000

L'augmentation de recettes nettes pour les
.' onze mois s'élève à 2.541.000 fr. Après service

intégral de la Dette, pour Ja même période, y
compris Je récent Emprunt 5 "/. dos Monopoles,
les excédents appartenant au gouvernement
s'élèvent à 7.235.000 fr., sur lesquels sera réser-
vée une partie du service à faire en 1904, le
solde faisant retour an Trésor par les soins de
l'Administration des Monopoles.

Bons Panama
- A arbitrer contre les obligations à lots libé-
rées entièrement.

L'arbitrage est tout indiqué et est très avan-
tageux, ainsi que nous l'avons déjà indiqué.

Nous avons remarqué sur la dernière liste
des tirages qu'on n'a pas encore réclamé six
lots de 100.000 francs sans compter ceux
de moindre importance.

Avis aux porteurs, ils doivent vérifier la
liste des tirages, chaque fois.

T

Ponomareft
R'après nos renseignements, «ne eertalni

amélioration se serait produite dans la situa.
lion de cette affaire, dont tous les titres sont
dans la région, grâce à la notarié lé don
jouissaient les apporteurs et les membres di
conseil d'administration. Nous y rewndron*
S'il y a lieu. _____

Sheba Gold

L'assemblée a eu lieu le 18 dé*e»bre. On j
a exposé les raisons des mauvais v -sullatg
obtenus pendant l'exercice. Ils proviennent du
manque de main-d'œuvre qui n'a pas permis ,
d'effectuer des développements suffisants poui
fournir au moulin du minerai d'une teneur
constante. '

Malgré ces conditions,' Ja perle pendant
l'exercice n'a pas dépassé lie. 7.800.

La Compagnie a besoin d'argent, il est im.
possible de s'en procurer en ce moment, mais
la situation pourrait changer rapidement sj
la reprise prévue dans le marché sud-africaii
se produisait bientôt, ce que nous espérons.

Banque de Consignations '
Les actionnaires de la Banque da Consi

{/nations réunis le 22 décembre, en Âsscmblét
générale, ont approuvé les comptes de l'exer
cice 1902-1903, se soldant par un bénéfice nel
de 210.196 fr. 81, sur lequel 10.500 fr. 81 seront
portés à la réserve légale.

Le dividende a été fixé ainsi qu'en 1901-190;?
à 7 fr. 50 par action, payables à partir du 2 jan-
vier 1904, contre remise du coupon n* 16 IA
solde du compte profits et perles, s'ôleVanf
après les prélèvements ci-dessus à 439.686 fr .93â'
a été porté au compte de prévision. ^

Le Gérant: GH. LAMBERT.
 -i  l'rrr _ _*_

Imp. WALTENER ET C'y 3, rue Stella.— Lyoj
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 DEUXIEME PARTIE '

TEes Amours du Grand Laurlot

-~ 111
_-
.-, La vieille ne répondit pas et baissa
8a tête pour cacher sans doute l'éclair.
qui jaillissait de ses yeux.
f __ Faites qu'elle soit ici demain, dit-
jielle... Denise la mettra au courant.
t.___ Merci encore une fois, Charlotte
installée chez vous, ça sera si com-
tanode pour elle et pour moi...: Elle re-
Wiendra tous les' soirs à Paris, coucher
Vue Montmartre,- excepté en hiver, s'il
paît trop ftwi-™' h-'i'S"'^ "">U3 la re-
tiendrez pour mettre VÏÏ*AL2 if à jour..-*
IJM'oi, cle mon côté, je serai tranquille
'en sachant qu'elle est auprès de vous
!;et que vous en aurez soin.,.-, Vraiment,
'm no désirais1 rien de plus.»
L Madame Gélibert partit.

' Quand elle passa devant Denise —
foui, réveillée et du seuil de la porte,
Stva.it: tout entendu, *-< elle lui dit en
'Souriant : ...
I — Demain, vous aurez une sœur de
arotre âge qui vous tiendra oonipagnie,

mon enfant, est-ce que cela vous fera
plaisir ?

— Elle sera la bienvenue, dit Nabote
de sa douce voix*

; , IV

C'était une grande et Jolie fille de
dix-huit à vingt ans, au visage doux,
très pâle, aux yeux bleus, très clairs.
Elle était délicate, en effet, comme l'a-
vait dit madame Gélibert. Miice et sou-
ple, elle avait les épaules un peu trop

."maigres. Puis, le tour des y-eux était
cerclé de bleu et §e nez, très blanc,,
aminci, avait des narines d'une mobili-
té extrême. On' devinait une gêne de
la respiration. Les lèvres étaient rou-
ges, mais lorsqu'elles s'en tr'ouvraient
pour parler ou pour sourire, laissaient
apercevoir des gencives blanchâtres.
Les dents étaient jolies, petites et bien
rangées. On sait qu'elle était blonde,
avec des cheveux abondants.

Ce, fut Se matin, vers dix heures,
qu'elle fit son apparition dans la bou-
cherie. Nabote n'était pas encore levée.
Lauriot se trouvait seul à la boutique
en train de modifier l'étalage, quand
elle entra.

En là voyant, Lauriot vint à elle.
—'Je parie que vous êtes mam'selle

Charlotte ! dit-il en souriant.
— A quoi voyez-vous ça ?
— A rien ! Je l'ai deviné comme ça

en vous apercevant. Et puis, il faut
vous dire, j'étais prévenu de votre ar-
rivée.

>— Madame Lauriot est absente ?
— Oui, mais je peux vous mettre au

coupant, sans plus tarder. Du reste,

ma sœur travaillera avec vous, aujour-
d'hui et lespremicrs jours.

—' Où est-elle, votre sœur ?
—- Elle est encore couchée, mais elle '

ne dort pas... Vous savez, elle est in-
firme ; alors on la dorlotte comme une
enfant gâtée. Venez, je vais vous faire
faire connaissance avec elle...

Ils entrèrent dans le cabinet de Na-
bote. Celle-ci se souleva en les voyant
et ses regards se portèrent A-ers la
jeune fille. Jacques lui dit que c'était
Charlotte. Elles se tendirent la main
spontanément.

— Je vais me lever, dit Denise, et je 
vous installerai... Je vous montrerai
les livres de compte et je vous appren-
drai les prix des morceaux de viande ;
pour que vous ne soyez pas trop gênée
dans les premiers temps, je . resterai
auprès de vous.

—' Je vous remercie, fit Charlotte ;
ça rendra ma tâche plus facile.

— Et pour moi ça sera un plaisir,
mam'selle Charlotte. /

Alors, doucement et péniblement,
Denise se leva et s'habilla, avec l'aide
de son frère qu'elle réclama, pour
aller plus vite.

• Quand elle eut fini, elle alla chercher
les livres de compte; puis les deux
jeunes filles s'installèrent à, une table,
au fond de la boutique, et se mirent
à travailler, pendant que Lauriot con-
tinuait de découper. ses morceaux de
viande et achevait l'étalage. A chaque
moment, des gens entraient qui de-
mandaient des gigots ou une épaule
de mouton, ou du bœuf ; les plus aisés
cherchaient surtout les entre-côtes, le
filet, l'aloyau ; les. moins riches are-.

. naient davantage, le collier, les plats
de joues, les gHefc, la surlonge. Mais
ce qui se débiUtitUé plus facilement,
c'étaient le flanciet, la semelle, les
tranches grasses peur le pot-au-feu, la
bavette d'aloyau et! les côtes. Les ro-
gnons se découpaient en maintes par-
lies que Lauriot réservait et distribuait
à la clientèle privilégiée, ' avec les os
à moelle.

A tous les clients qui entraient et
que servait le boucher, Charlotte tour-
nait la tête, voyait comment s'y pre-

. nait Lauriot, ôcoutaifc.les observations
des ménagères qui se plaignaient d'un
trop lourd et d'un morceau trop gras
et îcs réponses toujours gaies du jeune
homme qui cherchait â contenter tout
le monde.

Charlotte suivait Lairiot d'un œil
curieux où il y avait un peu d'étonne-
ment. A un certain moment, elle dit à
Nabote :

- -~ Gomment il a l'air gentil, votre
frère... il est très doux, n?slVce pas?

— Oh ! fit l'infirme, avec un long re-
gard où la tendresse profonde qu'elle
avait pour Jacques mettait irae lueur
humide...

Elle se pencha au-dessus de la table
pour rapprocher sa tête de Clurlotte,
afin de ne pas être entendue et alors,
très bas. agissant comme si elle con-
naissait la jeune fille depuis de lon-
gues années, elle luf raconta les lion-
tés de son frère, ses soins, son afïec-
tion sans cesse aux aguets de ce qui -
pouvait lui plaire et lui procurer un
moment de bien-être et de plaisir. Eli?
ne tarissait pas. Elle se sentait attirée

. ca,i une irrésistible. sym_>athie vers
_

cette inconnue qu'elle ne connaissait
pas une demi-heure auparavant. La
pauvre petite parlait avec une élo-
quence chaude et entraînante, et, à
deux ou trois reprises, Lauriot s'aper-
çut que les regards curieux, étonnés,
de Charlotte se portaient sur lui. Et
il se détournait, sans savoir pourquoi,
un peu gêné.

Quand Justine arriva, Denise avait
confié à sa nouvelle amie tout ce

 qu'elle avait sur le cœur. Elle n'avait
plus rien à cacher.
'*' La vieille reçut Charlotte avec une
indifférence parfaitement jouée. Apres
lui avoir recommandé de ne pas trop
se fatiguer, dans les premiers jours,
à mettre les livres au courant, elle
ajouta, d'un ton singulier :

— C'est drôle comme vous ressem-
blez à votre père, ma petite, quoique
vous soyez frêle et mignonne- comme
tout..*

Et après un silence, avec une hési-
tation dans la voix :

— Tant mieux... il me semblera que
je n'ai pas quitté les Quatre-Chomins.

.Telle fut l'installation de Charlotte.
Les premiers temps, il y eut un peu

d'embarras dans la vie ordinaire de la
boucherie. C'était une figure nouvelle.
Il fallait s'y habituer. Mais cela ne
dura pas longtemps. Charlotte, Lau-
riot de Denise furent bientôt sur le
pied d'une intimité fraternelle..T

La jeune fille, du reste, cherchait à
se rendre nécessaire.

C'est ainsi fae, dès son entrée, elle
suppléa Lauriot, qui avait pleine con-
fiance en elle, en son habileté et en sa

douceur, dans les soins quotidiens qu«
réclamait l'infirmité de Nabote. *-j

Celle-ci marchait avec un appareil*
auquel il fallait veiller et Charlotte^
avait tenu à s'en rendre complc touft
de suite. i

- C'était un appareil provisoire desliiidÇ
à redresser les jambes de la petite raw
chitique. Chacune des jambes avait étq
d'abord garnie de ouate et enveloppée
dans un bandage dextriné tout, à faij
semblable à celui qu'on emploie dans
les fractures. Ensuite on avait plac(
'deux longues attelles au côté extrêm-.
des membres. Ces attelles étaient fixées;
par des lacs d'autant plus serrés qu'onj
approchait du genou. Le but qu'oi^
se proposait était de mettre les mena»
bres dans les conditions de . rectitude^
les plus favorables pour que ces con*;
"ditions leur fussent conservées apr-èa^
la dessiccation de l'appareil. Alors ou
enlevait les attelles et Nabot le ma_«(
chait avec des béquilles. Les choses
restaient ainsi pendant plusieurs iouraf
au bout desquels un médecin de Meu<
don venait renouveler le bandage erf
redressant un peu les membres incuu»,
vés. j

Lorsqu'on serait parvenu, par unej
série plus ou moins longue cl operaj
fions semblables, h obtenir une reçu*
tude satisfaisante, on appliaueraU œ£
ajmareil permanent»

JA ju'wre.l


